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DE LA CHANSON 


ANACREONTIQUE £T BACHIQUE* 


J^A chanson anctcréontique ne diiffère de la 
^- chanson erotique qu'en ce que cette dernière^ 
. ainsi que noijis iVirons déjà dit, est excinsive- 
; ment consacrée à célébrer Tamour, et que la 
^ chanson anacréontique chante Tamour 9 le 
\\ dieu du Tin , les délices de la Tolupté , et les 
^ plaisirs de la table. 

Elle peint les festins , lus danses et les ris , 
(^ Vante un baiser cueilli sur les lèvres dlris. 

Aussi f pour réussir dans ce genre de poé- 
sie, il ne faut ni Téléyation d'esprit, ni la' 
force d'imagination qui sont nécess^res pour 
Tode anacréontique. Ici l'agrément ou la 
finesse remplacent le sublime des pensées ; la 
délicatesse ou la douceur tiennent lieu de la 
noblesse et de l'élévation des sentimens ^ l'élé- 

1* 


6 DE LA CHANSON) etC. 

gance et la facilité suppléeiit à la magnificence 
et à la force de Pexpression. 

hfich&nsoii bachique, ou chanson àe table ^ 
se distingue de la chanson erotique et de la 
chanson a/iacréontîque , en ce q/uW peut lui 
appliquer tout ce que nous avons dit sur ces. 
deux genres dans le tome XIY. , 

Nous allons commencerpar donner les chan-^ 
sons anacréântîques ^ les chansons bachi^ 
ques , rondes de table , vaudevilles ou chan^ 
sons satiriques , grivoises , burlesques , etc» ^ 
yiendro&t après. 
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ANACB.ÉONTIQUES. 


ANACRÉON RAJEUNI. 

« 

Air: Jadis un célèbre JEmpereur(âe'Pierre'le^nind)i 
N.o i36 </a 2a C/é du Caveau ^ iM air nouveau ; 
par M^m^ Lépreux. (N.® 901.) 

JiLnacréov deyient si vieux » 

Qu'Aispasie en verse des larmes ; 
n prend sa lyre , et, par des. chants joyeux ^ 

Prétend bien calmer ses alarmes : 

Que Phœbus vienne à mon secours \ 
Coulez, mes vers; coulez pour les Amours l 

Dans l'espoir d'augmenter ses droits 

A la tendresse d' Aspasie , 
Mon philosophe a bu j usqu^à trois fois 

D'an vin frais (pii vaut Pembroisie : 

« Que Bacchus vienne à mon secours : 
» Coulez 9 mon vin*, coulez pour les Amours! » 

Le^oir arrive , et du berger 
Il iavo<{ue k propos l'étoile; 


8 XNCTGLOPÉDIE POÉTIQUE. 

Ses feux sont tels, que, pour les partager, 

.Aspasîe est déjà sans yoile 

M Que Vëaus vienne à mon secours : 
M Coulez, mes nuits; coulez pour les Amours ! » 

' Le matin, sans changer de ton , 
Croiriez-Yous qu'il s^enflamme encore 1 
- « Je sens , dit-il , que je deviens Tithon : 
M Aspasie , es-tu donc l'Aurore ?... 
»> Viens , viens toi seule à mon secours : 
>> Coulez, mes jours*, coulez pour les Amours ! » 

Par mol, de notre cher patron 

La doctrine sera suivie 
Jusqu*au moment où le brutal Caron 

M*entrainera loin de la vie : 

« Mes vers , mon vin, mes nuits, mes jours , 
» Coulez toujours ; coulez pour les Amours ! » 

De Pus. 


L^HOMME PRUDENT, 

{ N.o 279. ) 

J B suis né pour le plaisir ;' 
Bien fou qui s'en passe ! 
Mais je ne puis le choisir ; 
, Souvent le choix m'embarrasse : 
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Aime-t-on y f aime soudain ; 
Boit-on , j^aî le verre en main : 
Partout je tiens ma place* 

Dormir est un temps perdu; 

Bien fou qui s*y livre ! 
Sommeil y prends ce cpii t^est dû , 
Mais attends que je sois ivre i 
Saisis -moi dans ce moment ; 
Fais-moi dormir promptement ; 

Je suis pressé de vivre. 

lilais si quelque objet charmant , 
Dans un songe aimable y 
Vient du plaisir séduisant 
M'offrir Pimage agréable y 
Sommeil y allons doucement ; 
L*erreur est en ce moment 
Un plaisir véritable. 

Hagvenxbr. 


L'HOMME ACCOMMODANT. 

( N». 85. ) 

J^ A1TT-IL boire , faut-il aimer, 
A tout de bon cœur je me livre ; 
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Je me laisse aisément charmer ; 
Tout vin, toute beauté m'enivre. 
Ii?homme difficile est un sot; 
Trouver tout bon , c'est le bon lot. 

Le Champagne est mon favori: 
Sa mousse me plaît dans mon verre : 
Mais y au défaut de Silleri y 
Je boiâ volontiers du Tonnerre. 
L'homme difficile ^ etc • 

Voulez-vous boire à petits coups I 
Eh bien ! soyons long-temps à table ; 
Boire à grands coups vous semble doux ^ 
Versez-m'en dix , et je les sable : > 
L'homme difficile , etc. 

J'ai la même facilité 
Dans tous les plaisirs de la vie : 
Je prends ce qui m'est présenté ; 
C'est Chloé , si ce n'est Silvie. 
L'homme difficile ^ etc. 

Veut-on jouer 1 nommez le jeu , 
Tric-trac , échecs, piquet, quadrilles? 
Le choix m'en importe fort peu ; 
L'on me ferait jouer aux quilles. 
L'homme difficile , etc. 


cHÀ]!CS09Sy etc. Il 

VoiileZ'YOus railler, disputer; 
Vous pouvez choisir la madère ; 
Dieux et rois'sont à respecter ; 
liiberté sur le reste entière. 
L'homme difficile , etc* 

J'ai peu de hien , fen suis content \ 
A moins je prendrais patience : 
S*il m'en venait trois fois autant ^ 
Je me ferais à l'abondance. 
L'homme difficile , etc. 

Bans un seul cas il est permis 
De se rendre, plus difficile ; 
Cest dans le choix de ses amis ; 
Mais ce choix fait y soyez facile : 
L'homme difficile est un sot ; 
Trouyer tout hon > c'est le bon lot. 

GaécoTJAT. 

ZTofa. lie refinda «1» c«tte cluuuon a ixh cbimgé en celui-ci i~ 

Ne rien trouver à son goût , 

Cest folie! 
Il faut s'accommoder de tout 
Dans la vie. 

On a attrilmé ai cbaugement à C&éBix.];«jr filf. 

L'air sur lequel on chante cette chanson avec ce 
^«nâer refrain est N*. 1047 ^ ^^ ^^ ^^ Caveau. 
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LE VIN ET LA VÉRITÉ 

Air de la Pipe de tabac, ( N.» 108 )• 

jLNvino Veritas , mes frères ^ 

Nous dit un proverbe divin : 

Dieu ) pour nous faire aimer nos verres , 

Mit la vérité dans le vin. 

Pobéis k sa loi suprême ; 

Comme buveur je suis cité : 

On croit que c*e8t le vin que j'aime ; 

Mes amis , c'est la vérité. 

On croit que la philosopbié 

Pf*a jamais troublé mes loisîi'Sy 

Et qu'à bien jouir de la vie 

J'ai toujours borné mes désirs : 

On dit y quand je cours sous la treille : 

C'est le plaisir, c'est la ga|të 

Qu'il Ta chercher dans la bouteille... 

Mes amis , c'est la vérité, . 

On croit aussi que la tendresse 
Fait quelquefois battre mon cœur ; 
On croit quMne jeune maîtresse 
Est nécessaire à mon bonheur ; 
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Quand je trinque avec une belle y 
Chacun dit : C'est la Volupté, 
C'est l'Amour qu*il cherche auprès d'elle... 
£h, messieurs^ c'est la vérité, 

Armikd-Goitffiê. 


MA PHILOSOPHIE. 

Air-<2tf Curé de Poiiipone* (N.» 745). 

x)'i^t7CUN pénible souvenir 

Le poids ne m'indispose ; 
A mes yeux lef Nombre avenir 

Devient coulent de rose : 
Pour le présetit, qui fuit déj&y 

Au hasard je me fie. 

Pespère que toilà , 
Larira , 

De la philosophie» 

Par moi du joyeux troubadour 

La morale est suivie , 
£t chaque plaisir à son tour 

Vient égayer ma Tie : 
Je donne les nuits à FAmour^ 

Les jours à la Folie. 

Chansons. ^ 
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Pespère que voilà , 

Larira , 
De la. philosophie» 

Quand k quelque joyeux festin 

L'Amitié me convie , 
Je mange jusqu'à ce qu'enfin 

Ma faim soit assouvie : « 
M'ofFre-t-on un broc de vieux vin y 

Je bois jusqu'à la lie. 

J'espère que voilà > 
Larira , 

De la philosophie. 

Un savant, par un art nouveau , 

Rend la mémoire bonne *, 
Pour moi dans un pareil panneau 

Il s'en faut que je donne : 
Tous mes plaisirs sont présens là ; 

Les maux , je les oublie. 

pespère que voilà , 
Larira y 

De la philosophie. 

Je ne sais si je fus jamais 
Trompé par mon amie ; 

Mais , si quelque jour j'augmentais 
La grande confrérie. 
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M'afQjger de ce malheur-là 
Serait une folie. 
J'espère que voilà y 

Larira , 
De Ia philosophie. 

Peut-on trouver ailleurs qu'ici 

Table aussi bien servie ? 
Libres de soins et de soucis , 

Passons-y notre vie : 
Amis joyeux , bravons ainsi 

La fortune ennemie ; 

£t fronde qui voudra y 
Larira, 

Notre philosophie. 

Quand le Temps viendra m'inviter 

A changer de demeure f 
Je veux , à force de chanter , 

Lui faire oublier l'heure : 
En voyant cette gaité-là 

Je prétends qu'il s'écrie : 

Vive ce luron-là ! 
Oui, voilà 

De la philosophie. 

Moubàit, 
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SYSTÈME D'ÉPICURE- 

^ ( N.o 649 )• 

V ors qui du vulgaire stupide 
Voulez écarter le bandeau ^ 
Prenez Epicure pour guide 
Et la nature pour flambeau : 
Qu*accompagné de la Tendresse ^ 
L* Amour soit fils du Sentiment ; 
Et que Bacchus , laissant Tivresse , ) 
Ne garde que son enjoûment. ) 

La nature , prudente et sage , 
JN^a jamais rien produit en vain : 
Nos sens ont chacun leur usage y 
Et nous devons tendre à leur fin. 
Pour nous Tensagner la nature 
Nous a fait présent du désir : 
Suivons sa route toujours sûre ; 
Nous arriverons au plaisir. 

Mais le plaisir cesse de Pêtre 
Quand il cesse d'être goûté : 
La Débauche ne peut paraître 
Sans faire fuir la Volupté. 
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Qu'accompagné de la Tendresse y 
Li' Amour soit fils du Sentiment, 
Et que BacchuS) laissant l'iTresse^ 
^*ait avec lui que l'enjoûment* 

Ton cœur est épris de Thémire ; 
Thémire est sensible à son tour : 
Tous deux , dans un commun délire^ 
Cueillez les roses de 1* Amour : 
A servir de si douces flammes 
Employez l'été de vos ans , 
Et que l'ivresse de vos kme8 
Se joigne à celle de vos sens. 

Que les ardeurs de la jeunesse 
Se tempèrent avec Vénus ; 
Que les glaces de la yieillessa 
Se réchaufTent avec fiacchus : 
Jouissons d'^n instant qui passe ; 
Il va, malgré nous, s'enrôler. 
Remplissons-en du moins l'espace , 
Ne pouvantjpas le reculer. , 

' SiVAiir. 
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L'ÉPICURIEN. 

(N.o 485). 

Xi'irsTàBfe philosophie y 
En contraignant mes désirs y 
Prétend que dans cette vie 
Il n^est pas de vrais plaisirs. 
Je renonce à ce système : 
Dieux y n*en soyez peint jaloux ; 
Dans les hras de ce que j'aime 
Suis-je moins heureux que vous? 

Eh quoi ! m'arez-TOiu fait naître 
Ayec des sens superflus H * 
Pour ayoir le plaisir d'être y 
Faut-il que je ne sois plus I 
Je renonce à ce système : 
Dieux , n'en soyez point ja^ox ; 
Dans les hras de ce que j'aime 
Suis-je moins heureux que yous? 

D'un honheur imaginaire 
Je ne repais point mon cœur> 
Xiorsque le présent peut faire 
Mon unique et yrai honheur: 


I f 
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Voilà quel est mon système. 
Dieux y devenez-en jaloux; 
Dans les bras de ce que j*aime 
Je .sois plus heureux que vous ! 

Xe duc d'Orl^ahs y r^geriU 


L'EPICURIEN. 

Air : De tous les Capucins du monàe* ( N*® iSj )• 

Je ne suis ne ni roi ni prince ; 
Je n'ai ni ville ni province y 
Ni presque rien de ce qu'ils ont. 
Biais je suis plus content peut-être v 
Car-, en n'étant pas ce qu'il» sont ^ 
Je suis tout ce qu'ils veulent être. 

£n vain y sans ma philosophie y 
L'homme y durant toute sa vie y 
Biens sur biens accumulera : 
U fiiuty quoi qu'on en veuille dire^ 
Ne désirer que ce qu'on a. 
Pour avoir tout ce qu'on désire. 

Non y je ne veux point de contrainte , 
Ni pour PhiliS) ni pour ma pinte *, 


> ESCyCLOFÉDIE POÉTIQUE. 

Je ne veux vivre que pour moi : 
Je suis ëlève d'Epicure ; 
Mon tempérament fait ma loi ; 
Je n'obéis qu'ï la nature. 

jéttribuée à Pisow. 


L'ÉPICURIEN. 

Air; Taujaitrs teule , dUaitNina. (N.« 563). 

S'il a , comme le bon Henri, 
Dis le berceau efaéri 
Ri, 
Vrai , geogible et raconnaifMut , 
, Si l'homa 


Que pour l'amitié , pour l'aroour 
D'an dieu juste il reçut le jour , 

Chantant Bacchus, 

Il neiaut plus, 
Pour qu'il soit Epicurien , 

Quand il boit , aime , chante et rit , 
Tout diiciple ërudit 
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ce La vie, hélas! n'est qa'un insjtairt 
» Qa'on perd eu hésitaat 
» Tant: 
» Profitons du jour qui noas luit j 
u En attendant celui qui suit, 
» Aimons , chantons , 
- 1> Et répétons 
B» Que tout plaisir yaut son prix , 
» Pris a>. 

A quarante ans il peut ainsi 
Vivre sans nul souci ^ 
Si, 
Voyant, sans cl^ercher le pouvoir ^ 
Les gens qu*il croit devoir 
Voir, 
n fuit les tristes favoris 
Et d'Esculape et de Thémis (i) ; 
Car à leur Cour, 
"^ Comme en amour , 

Celui qui fait un serment 
Ment. 

Il sent , après soixante hivers. 
Et son cœur et ses vers 
Verts: 

(i) Ij^liomine qui n*« ni maladies ni procès , /Vit doublemont 
li«iiTeux. ( SaÎKP-Mfremant,) 
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Et si l'Amour y qui Tenchaina 
Kt qui le couronna y 
N'a 
De son feu laissé que moitié ^ 
Bacchus y les Muses y l'Amitié 
Dans ses désirs y 
Dans ses plaisirs, 
Lui font retrouver pai^tout 
Tout. 

Quand Bacchus lui dit plusieurs foisy 
Le voyant aux abois : 
Bois; 
Quand de chez lui , fuyant la Mort, 
Momus , plaignant son sort y 
Sort, 
Aux décrets étemels soumis y 
Il embrasse encor ses amis : 
Puis vers les cieux 
Levant les yeux y 
Il descend 6er au manoir 
ISoir. 

ClPBLLE. 
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CONSEIL AUX ÉPICURIENS, 

Air : D'I'instant qtûon nous mit en ménage, 

JBi V dépit des sots y des critiqaes p 
Des pëdans et des enyieux , • 
Redoublons nos transports bachiques; 
Répétons ce refrain joyeux : 
Cfaers amis (bis) y enlans d'Epîcure^ 
Aimons , buvons la nuit y le jour , 
Notre deyise est la nature , 
La gaùéy le vin et l'amour. 

Par une devise aussi sage y 
Eclairé sur le prix du temps ^ 
Tout au plaisir, que le jeune âge 
Double le cours de ses beaux ans. 
Cbers amis y etc. 

Dans Page qui suit la jeunesse , 
Que le plaisir soit mieux goûté ; 
C'est vai vin qui gagne en finesse 
Tout ce qa'il perd en quantité. 
Cbers amis y etc. 
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Plus tard , avec plus de mystère » 
Que rhomme , fidèle à Vénus, 
Ose dans les champs de Cythère, 
Glaner, 8*ii ne moissonne plus. 
Chers amis , etc. 

Que l'Amour, au vieillaird^dmable 
Garde dea souvenirs touchaus, 
£t parfois an sortir de tablé 
Couronne encor ses chereux blancs* 
Chers Amtf 4 etc. 

Quelque plaisir que VoÀ rassemble y 
Amitié , joitis-y ton attrait , 
Comme le nœud qui tient ensemble 
Les fleurs dont se forme un* bouquet! 
Chers amis, etc. 

Par tes flots, à liqueur divine ! 
Source d'esprit et 'de ^té^ - 
Nous jurons h cette doctrine 
Eternelle fidélité. 
Chers amis, etc. 

De la bonne philosophie 

C'est le flambeau surpris aux cieuz ; 

Cest le fruit de l'arbre de vie 

Qui rend l'homme semblable aux dieux. 


-^ . *-•■. -J f'twfr^nnmmsfK. 
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Chers amis (bis) , enfans d'Epicure, 
Aimons , hayons la nuit , lé jour ; 
Notre devise est la nature, 
La gaîté , le vin et V amour, 

ErsiBS-SALYBBTt. 


MA VIE ÉPICURIENNE, 

ait de la Chassé de l'Opéra du Aoi et le Fermier 

(No. 676). 

JLfc jour 
Chantant l'Amour, 
Et souvent le faisant sans bruit 
La nuit , 
Des yeux * 
Ou noir» ou Meut 
Je fus toujours également 
Amant ; 
Content 
£t bien portant, 
Lorsque ma bourse est aux abois , 
Je bois. 
J'espère que c'est bien, 

Heini 
Agiren£picari<sn. 
Chansons, g 
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{ Je fuis y 

Tant que je puis y 
Des spts , des méchans les travers 
Divers ; v 
Je plains 
' Les gens enclins 

A croire que sur terre ^ lien 
West bien. 
Par goût, 
Content de tout , 
146 monde , ma foi , tel qu'il est y 
Me plaît* 
' Pespère que c'est ÏÂea^ ^ 

HeinI 
Penser en Ëpicorien, 

Combien 
JDegensde bien 
Ptkv rintrigue ont eu de ivîskis 
Acquis ! 
Leur nom 
Est en renom , 
Mais^ en secret , ils sont haïs. 
Trahis. 
Joyeux, 
Moi , j'aime mieux 
Presser le bras de l'Amitié y 
Apié! 


m^m p |i -^w^^ 
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Pespère que c'est bien ^ 

Hein? 
Sentir en Epicurien. 

Quand par 
Un grand hasard ' 

Je sens , hélas t mon appétit 
Petit, 
En vain 
Jj^n médecin 
I>it que je ne puis sans danger 
Manger: 
Jamais y 
Lui dis-je, un mets 
K'a surpris encore ma dent 
Boudant.... 
J*espère que c'est bieui 

Hein? 
Parler en Epicurien. 

« 

Garçons , 
Jeunes tendrons 
Qu'Amour l'un pour l'autre a formés , 
Aimez. ..• 
H faut, 
Puisque bientôt 
Vos beaux jours Yont s'épanouir. 
Jouir... • 
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Ce fut 
Toujours mon but ; . 
Ce futy ce sera toujours mon 
Sermon. 
Pespère que c'est bien ^ 
« Hein 1 

Prêcher en Epicurien. 

Un sot 
Au moindre mot 
Souvent vous envoie un cartel 
Mortel ; \ 

Mai fi 
D'un tel défi ! 
Moi, j*ai pour toute arme un forêt 
Tout prêt.... 
Ma main 
Perce, et soudain 
Nous nageons dans les flots d'un vin 
Divi(».... 
Pespère que c'est bien y 

Hein ? 
Se battre en Epicurien. 

Loyal, 
Toujours égal , 
Je ne fus jamais à demi 
Ami; 


^ 


cniTXsojKSy etc. 

A qui 
M'aime anjourd'hui 
• Puis-je être utile j à son secours 
Je coufis; 
Mon bien 
Devient le sien ; 
Je yeux enfin qu'on soit chez moi 
Chez soi.... 
Pespère que c'est hien^ 

Hein % 
Aimer en Epicurien. 

On voit 
Sous l'humble toit^ 
Où youlut me placer le Sort^ 
D'abord 
Un chien , 
Mon seul gardien ^ 
Une chaise , un banc y puis après y 
Tout près y 
Un lit 
Simple et petite 
Qui peut au besoin faire deux 
Heureux. 
J'espère que c^est bien f 

Hein? 
liOger en Epicurien. 


aj 


3o ENCYCLOPÉDIE POÉTIQUE. 

Aucun 
Trouble importun 
rraltère de mes heureux jours 
Le cours. > 
Tout Toir 
Sans m'émouyoiry 
Fut toujours la suprême loi 
Pour moi. 
J'attends 
La faux du Temps y 
Mais je ne l'attends , morbleu ! qu'en 
Trinquant. 
Pespère que c'est bien y 

Hein? 
Vieillir en Epicurien. 

Enfin y 
Jusqu'à ma fin y 
Aimant , riant , buyant j sautant f 
Chantant y 
, Je veux 
Voir mes cheveux 
Et de pampre et de myrte verts 
Couverts; ^ 

Je veui 
Que mes neveux 
Disent : Il ne recula pas 
D'un pas.... 


rm 
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Tespère que c'est bien^ 

Heiu^ 
Mourir eu Epicurien. 

DésAUGIMS. 


LE MOYEN D'ETRE HEUREUX, 

( N.« 485 ). 

Que chacun de nous se livre 
Aux plus aimables transcris y 
£t n'attendons pas pour vivre 
Que nous soyons chez les morts. 
De fleurs parons notre tête , 
Et y pour mieux passer le jour^ 
Invitons à cette fête 
Bacchus et le dieu d'Amour. 

Kions de l'erreur extrême 
De ce sage prétendu , 
Toujours contraire k lui-même y 
A sa tristesse assidu ; 
Que, fidèle à son système y 
Dans un douteux avenir^ 
Il cherche le bien suprême : 
Gontentotts-noufi d'en jouir. 
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Aux errears de l'espérance 
N'îmmoloiifi point nos désirs ; 
*Le fetal instant s'avance 
Qui détruira nos plaisirs : 
Profitons de son absence ; > 

£t , tandis que le jour Init^ 
Qu'un instant de jouissance 
Succède à celui qui fuit. 

Quand notre course s'achève 

Tous nos ébats sont cessés ; 

L'eau de l'oubli nous enlève 

Jusqpi'à nos plaisirs passés. 

L'Amour aux royaumes sombres ' 

Ne porte point son flambeau y 

On n'y baise que des ombres ^ 

£t l'on n'y boit que de l'ejAU. 

Haghenier. 

■■1 ' I .. I I... I , , .... .; 

LA NÉCESSITÉ D'AIMER 

^ ET DE BOIRE. 

Air: Chantez , dansez, amusez-vous , ( N.» 836 ) 
ou bien: Versez donc , mes amis , versez* 

( If.o 635. ) 

J-JoiN de nous , ennuyeux Souci ^ 
Porte ailleurs ton visage blême \ 
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L'Amour veut que l'on Ëoive ici | 
£t Bacchus ordonue qu'on aime. 
Aimons et buvons tour à tour, 
Pour plaire à Bacchus, à l'Amour. 

Le nectar que l'on yerse aux dieux 
Le cède à ce jus délectable ; 
£t Vénus y la beauté des cieuz y 
Près d'Iris iie paraît qu'aimable. 
Aimons ) etc. 

Les dieux font leur félicité 
Du nectar et de la tendresse ; 
Suivons-les danâ leur volupté y 
Et laissons gronder la Sagesse. 
Aimons, etc. 

S'il fallait passer dans les cieux 
TJn jour sans aimer et sans boire. 
Malgré l'encens, bientôt les dieux 
S'ennuiraient de leur propre gloire. 
Sans Bacchus et sans les Amours 
Nul ne peut avoir de beaux jours. 

attribuée à Beritàrd. 
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CONSEILS A FAUSTINE. 

Air: Charmanie Gabrielle. (N.« 95). 

I^UAITD Faïutiiie, en bacchaate^ 
Me provoque au plaisir. 
Sur mon luth je la chante 
Au gré^de son dësir : 
— Je me crois de la race 
D'Anacréon... 
Je m'assieds près d'Horace 
. Au Panthéon. 

Birai-je un hymne aux Belles y 
Puis un autre aux Gourmands I 
Non y non ; de mes modèles 
Je suis les documens : 
Sur les mêmes tablettes 

Gaiment je fais 
L'éloge des toilettea 

£t des buffets. 

Eniyrons-nous , Faustine^ 
D'amour et de Porto, 
Ayant que Libithine 
Ne nous plonge au tombeau ; 
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Retraite épouvantable y 

Dernier manoir^ 
Où-nous serons sans table 

Et sans boudoir ! 

De Piis. 


CONSEILS A. DÉLIE. 

Air: J^am ma cabane obscure f CÎH»^ xi6]. 

CiRois-MOi , jeune DéUe ^ 
Profitons des beaux j ours ; 
L'aurore de la vie 
Appartient aux Amours } 
Vainement la Sagesse 
Condamne nos soupirs ^ 
Notre amoureuse ivresse 
Vaut bien ses froids plaisirs* 

Si Pamour est un songe ^ 

Prolongeons le sommeil , 

Jouissons du mensonge 

Sans penser au réveil ; 

Et y puisqu'avec le rêve 

S*enfiiiit notre bonheur y 

> Avant c[u*il ne s'achève y 

Mourons dans notre erreur* 

De Joirr. 
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j, ■ ■ ^ - - 

LES LÈVRES DE LA BEAUTÉ. 

(N.01141). 

(j*BST un mélaiige que la yi« 
£t dé chagrin et de plaisir j 
Elle offre une route fleurie , 
Mais répiné se fait sentir. 
De cette douleur qu'elle cause 
Le remède est tout k c6të ; 
Persistez et cueillez la rose 
Sur les lèvres de la beauté. 

Si de Tinconstante fortune 
Un jour j'éprouvais les rigueurs^ 
Jamais une plai^jte importune 
Ne réclamerait ses faveurs. 
L'intérêt , la suivant sans cesse y 
Maudit son infidélité : 
Moi j'irais chercher la richesse 
Sur les lèvres de la beauté. 

Peut-être une fièvre brûlante 
Viendra-t-elle assiéger mes jours f 
Et de sa pâleur effrayante 
Rebuter l'essaim des Amours ; 
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Maïs que ma maltresse chérie 

Un instant vienne à mon côté ^ 

£t je retrouverai la vie 

Sur les lèvres de la beauté. 

Dbschamps. 


LE BUVEUR AMOUREUX, 

( N.« 1017 ). 

J'aimb Bacchus , j*aime Nanon ; 
Tous deux partagent ma tendresse ^ 
Tous deux ont troublé ma raison 
Par une aimable et douce ivresse. 
Ah ! qu'elle est belle ! ah ! quUl est bon • 
C'est le refrain de ma chanson. 

* Nanette, en me brûlant d'amour y 

Me rend le vin plus agréable ; 

Le vin , par un juste retour , 
' La rend à mes yeivx plus aimable. 
Ah ! qu'eile est belle ! etc. 

£n partageant ainsi mes vœux^ 
Mon cœur en est plus à son aise ; 
Quand il me manque l'un des deux. 
L'autre me soulage'et m'apaise« 

Ah! qu'elle est b«lle! etc. 
Chansons artaer* A 


f 
4 


V 


38 ENCYCLOPÉDIE POÉTIQUE. 

Tous deux Us savent concourir 
A rendre leur gloire iminorteile ; 
PfaneUe au vin me fait courir, 
Le vin me fait courir chez elle. 
Ah! qn^elle est belle! etc. 

De Nanon regardez les yeux, 
£t goûtez bien ce doux breuvage ; 
Quand vous les connaîtrez toiis. d«uz , 
Amis, vous tiendrez ce langage : 
Ah ! qu^elle est belle ! 

Chez r Amour ma raison se perd ; 
Je la retrouve s'bus la treille. 
Je sers Vénus , Bacchus me sert ; 
L'un m'endort, l'autre me rëveiHe. 
Al^ ! qu'elle est belle ! ahl qu'il est bon ! 
C'est le refrain de ma chanson. 

, Panaro. 


L'HOMME TRANQUILLE 

an 

Air : La bonne aventure, 6 guet ( N.* 3o2 ). 

JLlBDAvsiuonp^ti^ réduit 

Je y js à mon aâs^ : . 
Je n'ai qu'une.tçi^ie , un lit, 

Un verre y i^ne chaise *, 
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Mais je m'en sers chaque jour 
Pour caresser tour k tour 

Ma pinte et ma mie y 
O gué! 

Ma pinte et ma mie. 

Le haut degré des grandeurs 

Me fait peu d'envie : 
On y doit aux spectateurs 

Compte de sa vie j 
Mais dans mon obscurité 
Je possède en Jiberté 

Ma pinte et ma mie , 
Ogué ! 

Ma pinte et ma mie. 

Dans tous les brillans emplois 

Qu'un sot orteil brigue, 
L'on est sujet à àes loiâ 

Dont le joug fatigue ; 
Pour moi , libre de tous soins , 
Je pre^ids , selon mes besoins , 

Ma pinte ou ma mie, 
Ogué! 

Ma pinte ou ma mie* 

Je ne yeux point des grands mots 

Etre la victime *, 
De la gloire des héroè 
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Je fais peu d'estime : 
N'ai-|e pas assez vaincay 
Quand j*ai su mettre sur ca 
Ma pinte et ma mie ^ 

Ogué! 
Ma pinte et ma mie ? 

Qu'au travers de mille morts ^ 

Sur la terre et Ponde y > 
L'on coure après des trésors 

Dans un nouveau m6nde>. 
Je crois avoir tous les biens ^ 
Lorsque dans mes bras fe tiens 

Ma pinte et ma mîe ^ 
O gué ! 

Ma pinte et ma mîe. 

Qu'on apprenne à grands travaux 

La fable et l'histoire ^ 
Aux feits anciens et nouveaux 

Je cède la gloire : 
Mon savoir le plus profond 
Est de bien sonder à fond 

Ma pinte et ma mie , 
bgué! 

Ma pinte et ma mie» 

Des simples et des métaax 
Cherchant l'analyse ^ 
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Pour échauffer ses foarneaux , 

Qu'an souflteur s'épuise ; 
Moi souvent, sans tant souffler^ 
Je sais faire distiller 

Ma pinte et ma mie , 
O gué! 

Ma pinte et ma mie* 


4^ 


La proineauMk>et le; \éu 

'N'ont rien ^me. ]»qae ; 
Un concert metoucke peu^ 

Foin de la manque ! 
Je ne veux pour ÈÊ^maxutry 
Que remplir et rwifiersw • 

Ma pinte et ma mie^ > f - 
O gué! 

Ma pinte eim^tiiie. 


•mf* 


Quelques parsoimea donnenH oette 'chaiiMfl à Gnit^é jf mxii elle ect 
plut généralement attribuée à J^ovtbav, ancien «UreùUur th 
l' Opéra- Comiçuê, 
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I 

L'HEUREUX PHILOSOPHE. 

Air : Ifous autres, bons viUtqfùois% ( N.* 4^4 )* 

J E ii*aî pour toute maison 
Qu*une pauvre et aiskplle .ohAuBÛk^^ 

Que dans le paya gaacon < 
Oa nommerait, gentilhommière : - 
Lk y loin du bruit et du fracas ^ ' 
Sans chagrin et SMia «AdMorras y 
Dans une heureuse oheottrité) 
Je jouis de la libertés * ^ 

J'ai dans le même canton 
Une vigRie pour héritage : 

Je prends soin de la façon ; 
Les dieux béniflaent mott oaylrage. 
De ce bien f use de ïnob mieux: 
Je ne garde point de vin vieux : 
La fin de mon dernier tonneaii 
M'annonce toujours le nouveau. 

Que la Fortune à son gré 
En impose à ceux qu'elle joue ; 

Assis au dernier degré , 
Je vois de loin tourner sa roue* 
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La déesse , d'un Vain éclat , 
Souvent re?êtit un pied-plat : 
Je ris de tontes ses erreurs , 
Et )e renonce à ses faveurs. 

Trop penser est un abu4: 
Qui vent prévoir est misérable; 

Le passé ne r/9yieAi, plus « ■ • 
L'avenir est impénétrable ; ' 
Le présent seul est le vrai bten; • 
Songeons à l'employer si bien ^ - 
Que du plaisir qui va passant 
Un autre rénaisse à l'instant. 

HAfavCHniR. 

Nota. lie lecteur peitMrà saut doute conjimenous , que c''cst i^écar- 
ter des règles de la Tertificatiim frai^çaise , tha pUçant dans un cou» 
plet quatre rimes masculines de suife de diffireates couleurs } mais 
il 7 a euTiron cent ans que l'on se pemettait fmcore cdtte licence, 
qui ne serait plus toMrée aniourd'hui. 


MON SYSTEME. 

Air : Dans la pair de VinnôcencB. ( N«. 1 13 ). 

J-Iescehds des cieux, dieif du verre» 
Vole en ces liMit , tendre Amour % 
Venez de myrte et de lierre 
Ceindre mon fi:ont tour à tour. 
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pour prétendre à cette gloire 
Voici ma juste raison : 
A table je suis Grégoire > 
£t Tircis sur le gazon» 

Grégoire de ce breuvage 
Chérit les pUissans attraits ; 
Tirds, sons un vert ombrage-. 
D'amour goûte les bienfaits. 
Moi, pour avoir la victoire. 
De tons deux j*ei pris le ton» 
A table, etc. 

Ma bouteille et ma Sylvie 
Remplissent tous mes momeus; 
Les plaisirs que Ton varie 
N'en ont qne plus d*agrémens. 
^Pendant Phiver je sais boire ; 
Paime en la belle saison. 
A table , etc. 

Je ne sais point par des rimes 
Polir un brillant jargon : 
J'ignore les traits sublimes 
De Descarte et de Newton : 
Mais, pour aimer et pour boire, 
Je pourrais donner leçon. 
A table, etc. 
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Des fayoris de la gloire 
Pestime fort les lauriers ; 
Mais an temple de Mémoire 
Je rais par d'autres sentiers; 
Né pour aimer et pour boire ^ 
Par-là J'iJlustre mon nom. 

A table y etc. ^ 

Si quelque chagrin vous frappe ^ 
S'il trouble yotre repos , , 
N'allez point chez Esculape 
Chercher remède à vos maux ; . 
Chers amis, de Thumeur noire 
Voici le contre* poison. 
A table , etc. 

Cette liqueur m'est bien chère : 
Mais je vous aime encor mieux; 
Jeune Iris , si pour vous plaire 
Je puis être assez heureux. 
Vous aurez tout lieu de croire 
Qae, fidèle à ma chanson y 
A table ^ etc. 

Qu'il est doux^e satisfaire 
Ses amis et ses amours ! 
De notre temps ^ pour leur plaire ^ 
Partageons ainsi le cours : 
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Mettons une part pour boire , 
Donnons Pautre à Cupidon. 
A table soyons Grégoire , 
Et Tircis sur le gazon. 

Pàvàrd. 


MA MORALE. 

(N.ô 5i4). 

JU.ioirs , cfaantdns; aimons , buvons ; 
En quatre poiiits c'est ma morale : 
Aions tant que nous le pouvons , 
Afin d'avoir l'humeur égale. 
L'esprit sombre, que tout aigrit^ 
Tourmente ce qui Penvironne ; 
Et l'homme heureux qui toujours rit 
Ne fait jamais pleurer personne. 

y 

Souvent les pliis graVes leçons 
Endorment tout un auditoire : 
Mettons la morale en chansons , 
Pour la graver dans la mémoire. 
A ses vœux un chktiteur, dit-on '^ 
Kendit l'enfer même docile : ' 
Orphée a montré qu'un sermon 
Ne vaut pas un bon vaudeville. 


* 
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Quand Dieu noya le genre bumaia 
Il sauva Ifoé du naufrage y 
£t dit en lui dounant du vin t 
«I Voilà ce que doit boire un sagi^. »> 
Buvons-en donc jusqu'au tombeau : 
Car , d'après pArrrêt d'un tel juge , 
Tous les mécbans sont buveurs d'eau ; 
C'est bien prouvé par le déluge. 

Un cœur froid qui jamais n'aima 

Du ciel déshonore l'ouvrage ; 

£t pour aimer Dieu nous forma , 

Puisqu'il fit l'homme 11 son image» 

Il faut aimer ; c'est le vrai bien ; 

Suivons , amis y ces lois divines î * 

Aimons toujours notre prochain ^ 

En commençant par nos voisines. 

SÉGua aine. 


LE CARNAVAL. 

Air dtt Ballet des Pieirots. ( WA733 ). 


J OTEOx enfans de Terpsichore , 
Entende^vous le tambourin % 
Du galoubet Péclat sonore 
Képoud déj^ dans le lointain^. 
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Cet accord heureux vous invite 
A bien profiter du moment ; 
Plus le Carnaval passe vite , 
Plus on doit le passer gàiment. 

Nos bons aïeux aimaient la danse , 

Mais sans y mettre tant de soins : 

Si depuis quelque temps eu France 

Nous dansons mieux , nous dansons moins : 

A calculer une attitude 

On perd le temps qu*il faut saisir ; 

£t ce qui devient une étude 

Cesse bientôt d'être un plaisir. 

Laissons le penseur trop sévère 
Déraisonner en raisonnant : 
L'homme dont la tête est légère 
A toujours le cœur excellent. 
Adoptons la philosophie 
D'Epicure et d'Anacréon ; 
Amis, une heure de folie 
Vaut mieux qu'un siècle de raison. 

Sur cette machine qui tourne 
Nous tournons tojis quelques instans^ 
Et , pour voir ce dont il retourne ^ 
Nous nous retournons en tous sens* 
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Quand la mort yient , on sVn retoome } 
Mais comment youloir ici-bas , 
Lorsque tout tourne, tourne, tourne y 
Que la tête ne tourne pas? 

Fidèle image de la vie , 

An bal chacun est déguisé : 

Le masque heureux de la Folie 

£st le masque le moins usé. 

3De plaisir, d*enuui^ de fatigues 

Oest un assemblage piquant : / 

On y commence vingt intrigues ; 

Mais.... on en finit bien autant. 

Sur les traces de Polymnie , 
Au bal poursuivons les Amours : 
Amis , qu'aucun de vous n'oublie 
Que ces nuits sont nos plus beaux jours. 
lie temps perdu dans la triétesse 
Ne pare point le coup fatal. •«. 
Pour éterniser notre ivresse , 
Eternisons le Carnaval. 

MoABiV. 


Chflnsons anacr. 
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L'ABjlOUR ET LE VIN, 

( N.o i2i3 ). 

J^ ohkTKOvs j rions sans cesse \ 
Que ]e vin et la tendresse 
Remplissent tous nos momeos ! 
De myrte parons nos têtes y 
£t ne composons nos fêtes 
Que de buveurs et d*anians. 

Quand je bois , Tâme ravie ^ 
Je ne porte point d'envie 
Aux trésors du plus grand roi : 
Souvent }*ai vu sous la treille 
Que Thémire et ma bouteille 
Etaient encor trop pour moi. 

S41 faut qu'à la sombre rive 
Tôt ou tavd chacun arrive , 
Vivons exempts de chagrin » 
Et (|ue la Parque inhumaine 
Au tombeau ne nous entraîne 
Qu'ivres d'amour et de vin. 


Làujon. 


(i) Cette chanson fut demandée à l'auteur pour Atr« chantée à 
table dam la comédie du Simrgeoit gtntilAomme. 
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LES AMOURETTES. 

(N.o 6a4). 

V iTBKT tes fillettes , 
Mais pour un seul jour ! 
J'ai des amourettes y 
£t n'ai point d'amour. 

Hier poar Cëphise 
Je quittai Dons ; 
Aujourd'hui c'est Lise ; 
A demain (loris. 
Vivent les fillettes , etc. 

J'aime fort ma belle 
Lorsqu'il m'en souvient; 
Je lui suis fidèle 
Quand son tour revient. 
Vivent les fillettes , etc. 

On entre au bocage , 
Le plaisir vous suit ; 
On entre au village.... 
£h bien! tout est dit. 
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Vivent les fillettes » 
Mais pour un seul jour ! 
Pai des amourettes , 
Et ii*ai point d*aniour. 


Berquiit. 


LA CONSTANCE, 

Air : Fîvent les Fillettes / ( N .» 6a4 ). 

Vivent les fillettes , 
Mais pour plus d^un jour! 
Jamais d'amourettes > 
Toujours de Tamour. « 

Fi de rinconstance! 
Ce péché honteux v 

N*e8t que l'impuissance ' 
D'en commettre deux. 
Vivent les fillettes! etc. 

Empressé de rendre 
Gloire k la beauté , 
• Pai souvent su prendre , ' 
Et n'ai point quitté. 
Vivent les fillettes! etc. 
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Padorai Ninette; 
Kose obtint mon choix ; 
Je vois Coliaette , 
£t j'en aime trois. 
Vivent les fillettes l etc. 

Si la jeune Isaure 
Voulait m*ëcouter, 
A ses pieds encore 
Je viendrais chanter : 
Vivent les fillettes! etc. 

Par grâce divine, 
Le phénix des rois (i) 
Prouvait ma doctrine 
A mille à la fois. 

Vivent les fillettes , 
Mais pour plus d'un jour ! 
Jamais d'amourettes , 
Toujours de l'amour. 

EvsÂBB-SALVBETip. 


(i) Salomoa^ 
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■K .T 


VIVENT LES GRISETTESI 

Air : Je suis Modelùn FriqueP^ ( N** 277 ). 

J B ris du qu'en dirà-t-on , 
Et , sans mystère 
Je préfère 
A nos dames du grand ton y 
La simple et gentille Marton. 

Souvent , pendant un siècle , il faut 
De ces rebelles 
Citadelles 
Faire comme un sot 

L'assaut. 
Je ris , etc. 

Marton à moi s'intéressait ^ 
Et pour toute arme ^ 
tlne larme 
Fit céder lacet , 

Corset. 
Je ris y etc. 

Leurs équipages , leurs écns y 
Qui toujours sonnent. 
Ne leur donnent 
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Charmes ni vertus 

De plas. • 

Je ris y etc. 

A pied chemioMit; en tôt» Keux , 
Sa jambe fine 
Qu*on devine 
]V'en séduit que mieux ^ 

Les yeux. 
Je ris , etc. 

Jamais , jàmaiiâ ne me prônez 
Une coquette 

Qui vous jette 
]P^ous mé chiffonnez.,* 
Au nez. 
Je ris y etc. 

En un clin-dfdsiî sous mes Verjfoux ^ 
Faite ou défaite, 
Sa toilette 
Obéit à tous 

Mes goûts. 
Je ris, etc. 

Pour DOQs eacker nn joli sein y 

Leur cachemire . 

Qu'on admire , 
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Ne vaut pas un lin 
^ Bien fin. 

Je nsy etc. 

Que }*aime à voir «on fichu, veii: 
Sur sa peau blanche > '. 

Le dimanche , 
Par un souffle d'air 

Ouvert ! 
Je ris y etc. , 

Richek cristaux , nombreux valets , 
Gaîté forcée 
Et glacée 
Font de leurs banquets 

Les firais. 
Je ris , etc. 

Quand pour boire à. notre lien, 
Martonpeu fière, 
Cherche un verre , 
Elle fait du mien 

Le sien. * 
Je ris f etc. 

Quels que soient les trésors qtt'on a , 
> Les nobles flammes 
De ces damés 
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Mettent bientôt k ^ 

Qaia. 
Jerû, etc. 

Une épingle qa^k son corset 
B'ôter ou mettre 
Je suis maître y 
Lui semble un bienfait 

Parfait. 
Je ris , etc. 

De l'ennui doublant les pavots , 
Le musc et l'ambre 
De leur chambre 
Assassinent yos 
Cerveaux. 
Je ris, etc. 

L'artifice est ce qu'elle craint; 
Sa cheminée 

Est ornée 
De fleurs où se peint 
Son teint. 
Je ris, etc. 

Le« rubis surchargent leurs cous ;, 
Mais sous la bure 
La rïature 
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Place de plus doux 

fiijotuL. ^ 

Je ris y etc. 

Pour mieux traiter cette chanson y 

D^une grisette 

Juliette 

J*ai' pris sans fiiçon 

Leçon^ . 

Je ris du qu'en dira-ton f 

Et sans mystère 

Je préfère 

A nos dames du grand ton 

La simple et gentille Marton. 

Dbsàuguas. 

\ 

LA GRISETTE 

VAUT BIEN LA COQUETTE. 

Air : Turlurette! ma tante Urlurette! (Ji»^ 5/6 ). 

J *Ài ^ tout bien examiné y 
Bien fait de quitter Phryné ; 
Je suis mieux avec Lisette. 

La grisette , 

La grisette 
Vaut bien la cocjuette ! 
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De Phryné le châle épais 
Aux yeux ne valut jamais 
La légère colerette 

De Lisette. 

La grisette ^ 

Vaut bien la coquette ! ^ 

Tous les matins , par paquets y 
Phryné youlait des bouquets. 
Je n^offre quMne fleurette 

A Lisette. 

La grisette 
Vaut bien la coquette ! 

Chez Phiyné c'étaient ^ par toa, 
BouilloUe et creps et boston. 
On joue à la climusette • 

Chez Lisette. 

La grisette 
Vaut bien la coquette ! 

Chez Phryné j'étais en eau 
£n touchant du piano ; 
Je chante avec ma musette 

Chez Lisette. 

La grisette 
Vaut bien la coquette ! 


'9SISS' 
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Phryné youlait un laquais , 
Une bonne et deux jockeis. 
De Lisette , la soubrette 
C'est... Lisette. 
La grisette 
Vaut bien la coquette ! 

De Phryné le perroquet 
M'ennuyait par son caquet ; 
Mais je siffle la fauvette 

De Lisette. 

La grisette 
Vaut bien la coquette! 

Pbryné n'a jamais prisé 
Qu'un lit d'acajou bronzé. 
Sur la mousse ou sur l'herbette 

Dort Lisette* 

La grisette 
Vaut bien la coquette ! 


Db Pus. 


CONSEILS A LA VIEÏLLESSE. 

Air : Nous n'avons qu'un temps à vivre. (ï^.* 4o^)< 


KiONs avec la jeunesse ; 
SuiyOQS le plaisir qui la suit : 
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C*esi un bien pour la yieiilesse 
D^amuser le Temps qui s'enfuit. 
On voit réveiller la nature 
Au chant des oiseaux du printemps; 
Le plaisir de voir la verdure 
Lui fait perdre ses cbeveux blancs. 
Rions ) etc. 

Pour adoucir Thumeur chagrine | 
Des jeux il faut se rapprocher ; 
C'est sur cet espoir que l'épine 
Sous la rose aime à se cacher. 
Aions, etc. 

Quand nous le prions qu'il demeure , 
Il est si vieux qu'il n'entend plus ; 
Il n'y voit que pour presser l'heure | 
Et compter nos momens perdus. 
Bions, etc. 

Ce jour en est un qu'il nous laisse 
Pour nous rappeler nos beaux ans ; 
En nous le donnant , il nous presse 
D'en mettre à profit les instans. 

Aions avec la jeunesse ; 

Suivons le plaisir qui la suit : 

Cest un bien pour la vieillesse 

D'amuser le Temps qui s'enfuit^ 

Laujor. 

Chômons anacr, o ^ 


l 


6% BNÇTCLOPÉDIE POÉTIQUE. 

ADIEUX AU MONDE. 

( N.o 25i ). 

J 'avrài bientôt quatre-vingts ans ; 
Je crois qu'à cet âge il est temps 

D'abandonner la vie : 
Aussi je la perds sans regret, 
Et je fais galment mon paquet. 

fionsoir la compagnie. 

Lorsque l*on prétend tout savoir, 
Depuis le matin jusqu^au soir 

On lit , on étudie : 
On n'en devient pas plus savant ; 
On n'en meurt pas moins ignorant. 

Bonsoir la compagnie. 

Lorsque d*ici je partirai , 
Je ne sais pas trop où j'irai ; 

Mais en Dieu je me iie : 
Il ne peut que mener à bien ; 
Aussi je n'appréhende rien. ' 

Bonsoir la compagnie. 

J'ai goûté de tous les plaisirs ; 
J'ai per^u jusques aux désirs ; 


^ 
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A présent je m'ennaie : 
Lorsque ]*on n'est plas propre à rien ^ 
On se retire y et l'on fait bien. 

Bonsoir la compagnie^ 

Dieu nous fit sans nous consulter : 
Rien ne saurait lui résister *, 

Ma carrière est remplie. 
A force de devenir vieux , 
Peut-on se' flatter d'être mîeuxl 

Bonsoir la compagnie. 

Nul mortel n'est ressuscité 
Pour nous dire la vérité 

Des biens de l'autre vie : 
TTne prçfbttde obscurité 
Est le sort de l'humAnité. / 

Bonsoir la compagnie. 

Rien ne périt entièrement , , 

Et la moit n'est qu'un changement , 

Dit la Philosophie. 
Que ce système est consolant ! 
Je chante en adoptant ce plan : 

Bonsoir la compagnie. 

L'ûhhé de L^AïTAiGirAitT. 


i 

V 
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.- . ■ .r sas 

L'AMITIÉ, 

CONSOLATION DE I.A YIEII.I.BSSE. 

m 

(N.0 490). 

C^UÂVD la vieillesse commence , 
La doaceur de soupirer 
Est i'uniqae jouissance 
Qu*il soit permis d'espérer. 
L'Amour fuit : PAmitié tendre 
Ose alors lui ressembler. 
Mais trop peu pour rien prétendre , 
Assez pour nous consoler. 

Adieu y folle et douce ivresse y 
Que je pris pour le bonheur. 
J'eus des sens dans ma jeunesse; 
n me reste encore un cœur. 
Que celle à qui je le donne 
Baigne en approuver l'ardeur. 
Je dirai : Mes jours d'automne 
Ont encor quelque chaleur. 

Pour l'Amour tout est martyre, 
£athousi|isme ou fureur ; 
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Pour r Amitié qui aonpire , 
Toot est plaisir et faveur. 
Eglé règne sur mon àme , 
Sans en troubler le repos ; 
Et mes désirs et ma flamme 
N'alarment point mes rivaux» 

Je la verrai poursuivie 

Par la foule des Amours ; 

Et le déclin de ma vie 

Jouira de ses beaux jours. 

Tel , sur sa tige inclinée^ 

Un vieux cb^bae de cent ans 

Croit renaître chaque année 

Avec les fleurs du printemps. 

MORBAO. (t) 


CONSOLATION DE LA VIEILLESSE. 

Air du Pas des Trois Cousines ( dans la Dansomanie.) 

( N.«^ 758 ). 

\ji7Ain> des ans la fleur printanière 
S'effeuille sous les doigts du Temps , 


(i) Jflcquea-llicolfta Moreau, hittoriograplie de Franc* , né à 
Saint-Florentin It ao Aécambr* 1717^ mourut à Fkiria le «9 pùn i8o3 

6* 
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Poursuivons gaîment la carrière; 
Vu bel hiver vaut un printemps ! 
Pour moi l'impitoyable borloge 
A soixante fois retenti ; 
Mais s^il faut qae PAmoor déloge , ' 
Momus n'est pas eiicc^ parti. 
Quand y etc. 

Cest au soir des belles journées 
Que Tamant brûle de désirs, 
£t de même au soir des années 
L'hbmme goûteencor des plaisirs» 
Quand , etc. 

^ Paimais les couleurs de Aosine^ 
Paime les couleurs du raisin ; 
Je trinquais avec ma voisine , 
Je m'enivre avec mon voisin. 
Quand y etc. 

Chez moi plus de tendres missives ; 
Mais lorsque je veux rajeunir, 
Je relis mes vieilles archives , 
Et j'y retrouve un souvenir. 
Quaiid, etc. 

Au sopha, tr5ne des caresses^ 
Succède un couvert toujours mis ; 
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Aox baisers de jeune maîtresse 
La gaitë de bons yieax amis. 
Quand y etc. 

A ma Toiz , ma fument normande 
Ne lutte plus ayec le vent \ 
Mais Pégase , ifue je gourmande , 
Me dësarçcmne encor souvent. 
Quand ^ etc. 

Sur le galoubet en cadence y 
J*aime parfois à m'exercer ; 
Et f ai du moins , si je ne danse ^ 
Le plaisir de &ire danser. 
Quand, etc. 

Si je bronche eu suivant des belles , 
•Cbloé rit et me montre au doigt ; 
Mais sa mère eut de mes nouvelles^ 
£t sait bien que je marchais droit. 
Quand, etc. 

Si mon luth, sous ma main tremblante ^ 
Ne produit plus que de vains sons , 
De ma fille la voix naissante 
Rajeunit mes vieilles chansons. 
Quand , etc. 

Hier, voulant tenter une intrigae^ 
Tout à coup ma force expira) 
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> 

De ce soufflet , nouveau Rodrigue^ 
C'est mon fils qtd me Vengera» 
Quand y etc. 

Sachons donc de la destinée 
Sous les fleurs amortir le» coups y 
£t qu'à leur soixantième année 
Nos enfans chantent comme nous ; 
Quand des ans la fleur printanière 
S'effeuille sous les doigts du Temps ^ 
Poursuivons gaiment la carrière : 
Un bel hiver vaut un printemps. 

DÉSÀUGIEIVS, 


ESPOIR ET SOUVENIR. 

( N.o 733 ). 

J^B Temps, dont Faile est si légère^ 
Jamais sur ses pas ne revient : 
Lorsque Ton aime, Pon espère; 
Est-on heureux , on s'en souvient. 
On embellit son existence 
Par le passé , par l'avenir : 
Pour la jeunesse est Tespérance f 
Pour les vieillards le soayeair». 
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J'aime arec transport ma mattrease > 
£t mes amis avec ardear. 
Si mon amitié , ina tendresse . 
Semblent se partager mon Ceeur, 
Je sens entre eux la différence y 
£t je yeux Hen en convenir: 
Lorsque l'Amour vit d'espérance y 
L'Amitié vit de souvenir. 

Près d'Henriette y vive et belle y 
Je sens toujours nouveaux désirs ; 
Sa galté franche me rappelle 
Nos sermens , nos jeux , nos plaisirs. 
Pour s'assurer de ma constance , 
Avec art elle sait unir 
Au charme heureux de l'espéijince 
L'attrait puissant du souvenir. 

Notre plkis pure jouissance 

Vient du bien que nous avons fait : ^ 

Suivons la loi de bienfaisance 

Pour goûter un plaisir parfait. 

Du malheureux dont la souffrance 

Avec vn peu d'or doit finir, 

Qui réalise l'espérance 

Achète un bien doux souvenir. 

Amis y je ne pourrai sans cesse 
Aimer, chanter, boire avec vous; 
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Usons des monens qu« me laisse 
Un dieu de mon bonheur jaloux : 
£t quand , rompant notre alliance y 
Le Temps viendra nous désunir. 
Consolez-moi par l'espérance 
De TOUS laisser mon souvenir. 

Xé chevalier Cadet de Gàssicourt. 


TON TON, TONTAINE, TON TON, 

(N.» ma). 

JjoRSQUEJe ne suis pas en veine , 
Pour composer une chanson , 
Ton ton , ton ton , toutaine , ton ton y 
Au lieu d'une rime certaine, 
Je place, après un vieux dicton ^ 
Ton ton, tontaine, ton ton. 

Buveurs , fêtez ia tonne pleine f 
Et faites sauter son bondon : 
Ton ton, etc. 

Mais fuyez loin de la fontaine ; 
L'eau ne convient qu'au caneton : 
Tonton^etc * 
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Quand je dis : Fuyez la fontaine. 
Ce n'est pas Pauteur de ce nom i s 
Ton ton , etc. -, 
Car sa morale utile et saine . 
Pïe craint pas le qu'en dira-t-on : 
Ton ton , etc. 

Mangeons le lapin de garenne y 
La caille, le brochet, le thon : 
Ton ton , etc. *, 
Arrondissons notre bedaine , 
Dussions-nous lâcher un bouton : 
Ton ton, etc. 

A table, où Pamitié m'amène, 
Je suis coni^ive sans façon : 
Ton ton, etc.; 
Payale parfois le Surène , 
£t digère le miroton : 
Ton ton, etc; 

Comme très-souvent la futaine 
Couvre plus d'attraits qu'un linon , 
Ton ton , etc. , / 

A la coquette Cëlimène , 
Moi , je préfère Jeanneton : 
Ton Un y etc. 
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Parfois le vaudeville en scène , 
Sur ses pipeaux joue iiu faux ton : 
Ton ton , etc. ; 
On dirait que c'est Melpomène 
•Qui pleure dans un mirliton : 
Ton ton , etc. 

Chantons tout bas pour Démostbène , 
Platon, Caton, Milton, Newton , 
Ton ton , etc. ; 
Mais pour Momus , PAmour, Silène , 
Mes amis , élevons le ton : 
Ton ton, etc. 

Quand la fileuse souterraine 

Aura fini mon peloton y 

Ton ton, etc., 

J*irai voir au sombre domaine 

Si c'est du lil ou du coton : 

Tonton, etc. 

A. Desprez, 
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TUONS LE TEMPS. 

Air : aussitôt que la lumière» ( N.« 5o}. 

OiOBTBMPLOvs U Temps qui passe I 

£t regardons après lai : 

n me laisse sur sa trace 

Que Je néant et Toubli. 

A dëtniire il s'éyertae ; 

P^fitons bien des instans : 

En attendant qu'il nous tae » 

Mes amis y tuons le Temps* « 

Il frappa le grand Molière ^ 
Et La Fontaine et Scarron , 
La gentille Deshoulière ^ 
Vadé , Panard et Piron. 
Ce vieillard cruel moissonne 
Les plus illustres talens ; 
Il ne ménage personne s 
Ne ménageons pas le Temps* 

n faut que sa mort soit douce ; 
Préservons-le de Tennui; 
Que TAmour gatment émousse 
Toute* ses flèches sur loi *, 

Chansons anacréQnU 7 
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Que JBacchus couvre de lie 
Son front ridé par les ans : 
Bans les bras de la Folie 
Faisons expirer le Temps ! 

Bans sa course meurtrière. 
S'il lève sa faux sur nous. 
Ne faisons point de prière 
t Pour échapper à ses coups : 
Abandonnons-lui sa jproie \ 
Mais, en redoublant nos cbaots. 
Eternisons notre joie y 
£t nous survivrons au Temps. 


Fràh cis. 


SB3SB 


L4 MANIÈRE DE VIVRE CENT ANS. 

(N.<»53a). 

Oi de votre vie, 

Joyeux troubadours p 

Vous avez l'envie 

D'étendre le cours ^ 

Ecoutez les sons 
De ma lyre sexagénaire ; 

Prêcher en chansons 
Est ma fantaisie ordinaire ; 

Daignez donc vous taire 


Pour quelques xnstans. 
Voici la manière 
De vivre cent ans. 

S*endormir à Theure 

Où le jour s'enfuit *, 

Quitter sa demeure 

Dès que le jour luit ; 

Au loin de ses pas 
Porter la marche irrégulière ; 

Pour chaque repas 
Nouvelle course auxifa'aire , 

Et l'année entière 

Même passe*temps : 

Voilà la manière 

De vivre cent ans. 

Fier sur une tonne , 

Narguer le chagrin ; 

Prévoir, quand il tonne y 

Un ciel plus serein ; 

Se montrer soeùiis 
Aux coups du sort parfois sévère ; 

. Tendre à ses amis 
Sa bourse , sa main et son verre; 

Suivre la bannière 

De Roger-Bon-Temps : 

Voilà la manière 

De viyre cent ans. 
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Des beautés factices 

Redouter l*accaeil , 

De lears artifices 

Eviter Pëcueil ; 

Sauver sa gaité 
Des flots de la gent chicanière ; 

De la Faculté 
Fuir la doctrine menrtrîère ; 

Ne faire la guerre 

Qu'aux cerfs haletans : 

- Voilà la manière 

De vivre cent ans. 

Toujours honnête homme y 

Marcher hardiment \ 

Toujours économe, * 

Jouir sobrement \ 

Etre par accè» 
Des neuf Soeurs heureux tributaire > 

Puis, avec succès. 
Volant du Parnasse à Cy thère , 

A rimer et plaire 

Consacrer son temps : 

Voilà la manière 

De vivre cent ans. 

Lorsque du jeune âge 
L'on sent fuirTardeur, 
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Dans un doux ménage 

Chercher le bonheur; 

Au gré de ses vœux 
Voir bientôt son épouse mère , 

Toujours plus heureux , 
jlu bout de dix ans se Toir père 

D'une pépinière 

D'enfans bien portans : 

Voilà la manière 

De vivre cent ans. 

Du gai vaudeville , 

Fidèles troupeaux , ^ 

Parcourir la ville 

Au son des pipeaux ; 

Convives grivois y '- 
Chaque mois faire bonne chère ; 

Serrer chaque mois 
Les nceuds d'une amitié si chère ; (f ) 

Se revoir, se plaire ; 

Se quitter contens : 

Voilà la manière 

De vivre cent ans. 

Faut-il par l'exemple 
Vous convaincre tonsi 


(1) Le Canum moderne ne t^tMeaibUt que Uaùàt chaque moit. 

7* 


7» 


J'en vois dans ce temple 

T7n bien doux pour nous : 
Regardez Laujon^ 
L'honneur de notre sanctuaire; 

Fils d'AnacréoUy 
n Jboit et chAnte octogénaire; (i) 

Toute sa carrière 

Fut un long printemps : 

Voilà la manière 

Be vivre cent ans. 

DiSÀUGIBltS. 


(i) Laujon, membre de F Académie Française et président du 
Cadeau, mourut, ftgé de quatre-TÎngt-quàtre ans'i le i3 juillet xZw. 
Jusquet à la séance qui précéda sa mort , il fut le houtte en train de 
la société. La galté même de Fauteur de cettb diftnsoB pftlÎMait 
derutt «elle de cet Anacréon moderne. 


CHAJïSONS DE TABLE. 


La cliaÀsoii de iftattre Adam doit nécessairement com- 

I 

mencer tous les recueils de chahsons bachiques, l>a roici 
telle que l'auteur la publia en 1661. On remarquera que les 
deux derniers couplets ne sont pas de la même mesure que 
les trois précëdens* 

LE CULTE D'UN BUVEUR. 


\Jv^ Phébus soit dedans Tonde 
Ou dans son oblique tour. 
Je bois tousiours à la ronde ; 
lie yin est tout mon amour; 
Soldat du fils de Semelle y 
Tout le tourment qui me poinct , 
C'est quand mon ventre groumelle^ 
Faute de ne boire poinct. 

Aussi-tost que la huniere 
Vient redorer les coteaux y 
Poussé d'un désir de boire> 
Je caresse les tonneaux ; 
Ravy de revoir l'Aurore , 
JjC verre en main je luy dis : 
Voit-on plus au rive more 
Que SOI mon nez de rubis I 


8o ENCTGLOPéniB POÉTIQUE. 

Si quelque jour estaat yyre 
La Parque arreste mes pas , 
Je ne veux point , pour revivre ^ 
Quitter un si doux trépas; 
Je m^en iray dans l'Aveme 
Faire enivrer Alecton, 
Et planteray ma taverne 
Dans la chambre de PJuton. 

Le plus grand de la terre , 
Quand je suis au repas , 
S'il m*annonçoit la guerre ^ 
Il n'y gagneroit pas. 
Jamais je ne m'estonne , 
Et je croy, quand je boy. 
Que si Jupiter tonne y 
C'est qu'il a peur de moi. 

La nuit n'est poînct chassée 
Par l'unique flambeau » 
Qu'aussi-tost ma pensée 
Est de voir un tonneau ^ 
Et luy tirant la bonde f 
Je demande au Soleil : 
As-tu beu dedans l'oud» 
B'un élément pareils 
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Haoxtbniek dégagea cette chanson du style maratiqne y 
donna la même mesure à tous les couplets, rapprima le 
premier^ en ajouta trois autres ; et la publia ainsi qu'on va 
la lire. Laujon nous a assuré que ce fut dans une séance de 
Vancien Caveau que l'on supprima le premier couplet , et 
qu'on la chanta telle que nous la chantons aujourd'hui , eu 
commençant par le second* 

LE VRAI BUVEUR. 

I 

XJb tous les dieux que la fable 
A mis dans son Panthéon , 
Il n'en est qu^un véritable 
Qui soit digne de ce nom. 
Cest Baccbas que je veux dire. 
Pour les autres immortels,/ 
Je crois qu'un buveur peut rire 
Jusqu'aux pieds de leurs autels. 

Aussitôt que la lumière 
A redoré nos coteaux y 
Je commence ma carrière 
Par visiter mes tonneaux : 
Bavi de revoir l'Aurore y 
Le verre en main jelui dis : 


i 


r 
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Vois'tu suc4a rire maure 
Plus qu'à mon nez de rubis? 

lie plus grand roi de la terre ^ 
Quand |e suis dans un repas ^ 
S*il me déclarait la guerre. 
Ne m'épouvanterait pas : 
A table rien ne m'étonne y 
Et je pense , quand je boi y 
Si là-haut Jupiter tonne y 
Que c'est qu'il a peur de moi» 

Si quelque jour, étant ivre y 
La Mort arrêtait mes pas y 
Je ne voudrais pas revivre 
Pour changer ce doux trépas : 
Je m'en irais dans l'ÂVeme 
Faire enivrer Alecton, 
Et bâtir une taverne 
Bans le manoir de Phiton. 

Par ce nectar délectab}e 
Les démons étant vaincus y 
Je ferais chanter au diable 
Les louanges de Bacchas. 
J'apaiserais de Tantale 
La grande altération, 
Et , passant l'onde infernale y 
Je ferais boire Ixion... 
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Au bout de ma quarantaine 
Cent ivrognes m'ont proD^ 
De venir, la tasse pleine y 
Au gite où Ton. m'aura inis : 
Pour me faire une hécatombe • 
Qui signale mon destin ^ 
Ils arroseront ma tombe 
De plus de cent brocs de vin. 

De marbre ni de porphyre 
Qu'on ne fasse mon tomJbeau ; 
Pour cercueil je ne désire 
Que fe contour d'un toaiieaa f 
£t veux qu'on peigne ma Irognc 
Avec ces vers à Tentour : 
Ci-gît le plus grand ivrogne 
Qui jamais ait vu le jour. 


LE VRAI MANOEUR, 

PARODIE DE LA C^HANSON F&ECéDENTE. 

Air : aussitôt que la lumière: ( N.* 5o ). 

AUSSITÔT que 1« lumière 
Vient éclairer mon chevet » ^ 

Je commence ma carrière 
Par visiter mon buffet. 


>' 
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A chaque mets que je touche 
Je me crois l'égal des dieux y 
£t ceux qu'épargne ma bouche 
Sont décorés par mes yeux. 

Boire est un plaisir trop fade 
Pour l'ami de la galté : 
' On boit lorsqu'on est malade; 
On mange en bonne santé. 
Quand mon délire m'entraîne 
Je me peins la Volupté 
Assise y la bouche pleine , 
Sur les débris d'un pâté. 

A quatre heures , lorsque j'entre 
Chez le traiteur du quartier, 
Je veux que toujours mon ventre 
Se présente le premier. 
Un jour les mets qu'on m'apporte 
Sauront si bien l'arrondir. 
Qu'à moins d'élargir la porte 
Je ne pourrai plus sortir. 

Un cuisinier, quand je dîne y 
Me semble un être divin, 
Qui, du fond de sa cuisine , 
Gouverne le genre humain. 


f 
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Qu'ici bas on le contemple 
Comme un ministre du ciel ; 
Car sa cuisine est un temple 
I>ont les fourneaux sont TauteL 

Mais , sans plus de commentaires , 
Amis, ne savons-nous pas 
Que les noces de nos pères 
Finirent par un repas j 
Qu'on vit une nuit profond* 
Bientôt lea envelopper. 
Et que nous vînmes au mosde 
A la suite d'un souper? 

Je veux que la mort me frappe — 
Au milieu d'un grand repas ; 
Qu'on m'enterre sous la nappe 
Entre quatre larges plats, 
Et que sur ma tombe on mette 
Cette courte inscription : 
« Ci-git le premier poè't^ 
» Mort d'une indigestion. «> 

Dssji^oixits. 


^ 


Charuons de table, S 
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LES LOIS DE LA TABLE 

p^fr à faire, 

tfoiVT de gêne dans un repas : 
Table fût-elle au mieux garnie , 
n feut, pour m'offrir des appas. 
Que la contrainte ea soit bannie. 
Toutes les maisons où j*en voi 

Sont des lieux ^^ j^évite s 
Amis , je veux être cbez m<M 

Partout où l'on m'invite. 

Quand on est sur le point d'honneur. 
Quel désagrément on éprouve I 
Point de haut-bout ; c'est une erreur : 
Il faut s'asseoir comme on se trouve ; 
Surtout' qu'un espace assez grand 

Eu. liberté nous laisse : 
Même auprès d'un objet charmant , 

Cornus défend la presse. 

Fuyons un convive pressant 

Dont les soins importuns nous choq[aent y 

Et qui nous tue en nous versant 

Des rasades qui nous suffoquent ; 


CHÀNSOirS DE TAiMLE. 8^ 

Je yeux que chacun sur ce fait 

Soit libre sans rëserre , 
Qu^il ooit son maître et son ralety 

Qu*à son goût il se serve. 

Tout ce qui ne plait qu'aux regards 
A Putilitë je l'immole ; 
D'un buffet chargé de cent marcs 
La montre me parait firiyole : 
Je ris tout bas lorsque je vois 

L'élégant édifice 
D'un surtout qui , pendant six mois ^ 

Rentre entier dans l'office. 

Des mets joliment arrangés 
Le compartiment méthodique y 
Malgré les communs préjugés y 
Me parait sujet à critique : 
A quoi cet optique est-il bon? 

Dites-moi , je vous prie y 
Sert-on pour les yeux , et doit-on 

Manger* par symétrie 1 

Se piquer d'être grand buveur 
Est un abus que je déplore : 
Fuyons ce titre peu flatteur ; 
C'est un honneur qui déshonore. 
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Quand on hoit trop on s'assoujât j 

Et Ton tombe en délire : 
Buvons pour avoir de l'esprit , 
£t non pour le détruire. 

Quand on devrait me censurer , 
Je tiens , amis, pour véritable 
Que la raison doit mesurer 
Les plaisirs même de la table : 
Je veux, quand le fruit est servi ^ 

Que chacun se réveille ; 
Hais il faut quelque ordre , et yoici 

Celui que je conseille :^ 

Dans les chansons point d*aboyeurs y 
Dans les transports point de tumulte ^ 
Dans les récits point de longueurs ^ 
Dans la critique, point d'insulte ; 
Vivacité sans jurement. 

Liberté sans licence y 
Dispute sans emportement , 

Bons mots sans médisance. 

PA.]rA.R]>. 
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.MANGEONS. 

Air : Au coin du feu, ( N.« 47 )• 

Jl ovR yivre dans le monde 
Que de lois à la ronde 

Nous nous forgeons ! ... 
Il n'en est qu'une k suivre ; 
Si nous voulons bien vivre y 

Mangeons 1 mangeons! (ter). 

A vivre dans Phistoire , 
A poursuivre la gloire^ 

Quand nous songeons , . 
Pentends dame Nature y. 
Qui tout bas nous murmure : 

Mangeons! mangeons! 

Les riches dans leurs terres ^ 
Comme les pauvres hères 

Dans leurs donjons ; 
Le haut y le bas étage » 
N*ont partout qu*un langage : 

Bfangeons ! mangeons ! 


Entre mille systèmes 
Que rarement nouft-mémes 
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Nous partageons , 
L*un Paatre on se déchire : 
On s'accorde pour dire 

Mangeons! mangeons! 

Par des propos nuisibles y 
Combien de gens sensibles 

Nous affligeons! 
Rien n'est moins profitable 
Que de parler à table : 

Mangeons ! mangeons ! 

Loin des repas ëtiques 
Qu*en diners politiques 

Nous érigeons , 
Dans nos joyeux asiles , 
Pour diner plus tranquilles , 

Mangeons ! mangeons ! 

Pour attendrir nos belles, 
Dans des peines mortelles 

Nous nous plongeons : 
Un lièvre pris au gîte 
Devient tendre plus vite : 

Mangeons I mangeons ! 

Qu*on nous serve un potage, 
Des ragoûts, du laitage , 
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Ou des goujons , 
Ou bien qu'on nous apporte 
Des ortolans... qu'importe 1 

Mangeons ! mangeons ! 

ARMA.ND-G0TJFFi. 


MAXIMES GOURMANDES. 

Air : f^là c'que c'est qu' d'ùUer au hoisi pJtX 

Xi' APPÉTIT doit , comme l'Auioar ^ 
Se réveiller ayec le jour ; 
Des bons repas être à la piste y 
En tenir la liste y 
^uis à l'improviste 
Conrir au meilleur librement , 
V'ià c'que c'est qu'un vrai Gourmand. 

Rien ne doit le déterminer 

A manquer l'heure d'un dtner : 

rril&porte celle qu'on veut prendre y 

Vite il doit s'y rendre , 

Sans se faire attendre ; 
Prêt k toute heure , à tout moment, 
V'ià c'que c^est qu'un vrai Gourmand. 
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Celui qui sert dans un repu 
Assez souvent ne mange pas. 
L'homme k principes, qui raisonne^ 

Prend ce qu*on lui donncy 

Et ne sert personne ; 
Il mange plus , et chaudement ; 
Via c'que c'est qu'un vrai Gourmand* 

Ne s'entretenir de procès ^ 

De la guerre , ni de la paix ; 

liaisser parler , juger, médire f 
X^ Quelquefois sourire, 
^ Ne jamais rien dire , 

Que bien obligé, simplement y 
V'ià c'que c'est qu'un yrai Gourn^and. 

Goûter de tous les plats qu'on sert 
Du consommé jusqu'au dessert ; 
A petits coups boire à son aise : 
Si le diner pèse y 
Sauter sur sa chaise 
Pour le tasser honnêtement (t) , 
Vlà c'que c'est qu'un yrai Gourmand* 

Capbli.b; 


(i) Ct procédé aat rvconnu par M. O. D. h. &• pour ètra le plil< 
•impie et le meiae «o&teuz. 
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SES 


LE GOURMAND. 

Air <fic vaudeinlîe de Jean Afonet (N*. 198 )y 
ou vaudeville de la F'ieillesse de Fontenelle» 

(No. 118a). 

A.XAV8 de la bonne chère , 
Friands de jeunes tendrons. 
Faisons bomlMuce à Cythère , 
£t l'amour sur des chaudrons % 

Car Vënns 

Sans Cornus y 
Ijoîn de ranimer la vie. 
Ferait périr d'ëtisie 
Tous les enfans de Momus. 

Qu'une table bien servie 
S'élève au sacré vallon ; 
Débauchons dans une orgie 
Toutes les sœurs d'Apollon. 

Qu'un flacon 

De Mâcon 
Renverse chacune d'elles , 
Et l'on verra nos puceltes 
Accoucher.... d'une chanson. 
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Si Jupin en bœuf se change 
/ Pour couronner son amour. 

Rôtisseur, pour qu'on le mange , 
Fond sur lui comme un vautour; 
Mets sa chair 
Sur le fer 
D'un gril rougi par la braise : 
Fais un bifteck à l'anglaise 
Des cuisses de Jupiter. 

Contre un bonnet de caisitiey 
Amour, troque ton bandeau, 
Et de ta flèche badine 
Lârde-nous un fricandeafQ : 

Cupidon, 

Marmiton , 
Reprends tes droits sur noire âme, 
Et que ta divine flamme 
Serve à rôtir un dindon. 

J'ai vu Vénus entourée 

Des Jeux , des Plaisirs , des Kis , 

Et ma raison égarée 

Suivit aea oiseaux chéris. 

J'ai repris 

Mes esprits; 
Et lorsqu'il faut que je dine 
Je mettrais en crapaudine 
Jusqu'aux pigeons de Cypris. 


'9 

EthâmkomMirmÊmmanuà 
Sv la fien da PU^eéUM. 


Cabane tonnie la Ivoche ; 
Canm fiit tûterU cloche; 
Mioos écmnekpoL 


FSAHCIS. 


liA PUISSANCE DE BAGGHUS. 

Air : T^ui €st charmant chez uéspasU» ( Nt* 568 ) . 

JSacchtjs, contre moi tout conspire; 
Viens me consoler de mes maux ; 
Je vois, au mépris de ma lyre^ 
Couronner d'indignes riyaux. 

Tout me rendla vie importune ; 
Une volage me trahit : 
Peiu peu de hiens de la fortune § 
L'injustice me ies rayit. 
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Mou plus cher ami m*abaadonne ; 
Eu vain j*implore son secours ; 
Et la calomnie empoisonne 
Le reste de mes tristes jours. 

BacchuS) viens me verser àboire^ 
Encor. . . . bon. ... je suis soulagé : 
Chaque coup m'ôte la mémoire 
' Des maux qui m'avaient afliigé. 

Verse encor.... je vois Tallégresse 
l<fager sur ce jus précieux. 
Donne ; redouble.... ô douce ivresse! 
Je suis plus heureux que les dieux!... 

/La Mottx. 


LE BEGAYEUR. 

( N.o io53 ). 

FovA nous mettre en train , 
Trin y Uiù , trin , trin y 
Trinquons chez Grégoire^ 
Avec le bon vin , 
.Vain, vain, vain, vain, 
Vainquons l'humeur noire. 


^■v 
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I^a phi, phi, phi, philosophie 

Permet de boire aujourd'hui. 
Ce bon jua , jua , jus , justiae 

L'amour que Ton a pour lui. 

Lorsque ta catin , 

Tin, tin, tin, tin. 
Tin, lin t'inquiète ; 
Va vite, mon cher y 
Cher, cher, cher, cher, 
Chercher ma recette. 
Pour ton>bo bo Beauae a des chames 

Qui font trembler Cupidon i 
Ce tyran rend, rend , rend les armes 
Quapd on boit du bourguignon. 

Buvons de ce jus , 

Jus, jus,jug, jus^ 
Jusqu'à la nuit close ; 
Puisqu'il est si doux , 
I>ou,don, dou,dou, 
Doublons tous la dose : 
Sou goût exquis, qui, qui pénètre 
Jusqu'au fond de notre cœur. 
Au dessert, sert, sert, sert à mettre 
Notre esprit en belle humeur; 

Chansont de table, i 
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Si tu yeux , mari ^ 
Ri , h , ri , ri , 
Ri y rire k ton aise ^ 
Deviens indulgent , 
Gen,gen,gen, gen^ 
' Gentil comme filaise. 
Biaise n*a point d'humeur noire : 

De là vient qu'il a Thouneur 
D'être cou , cou , couvert de gloire 
Par les bienfaits du seigneur. 


Nous avons dt;i bon , 

Bon, bon y bon ,' bon , 
Tout plein nos futailles ; 
De quelque poinçon , 
Son y son , son y son y 
Sondons leurs entrailles. 
Bois tortu , tu , tu , tu me flattes : 
Que de plaisirs je te doi ! 
Les So y So , So, So , So , Socrates 
En ont-ils autant que moi ? 

pAIfARD. 
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LA PHILOSOPHIE BACHIQUE, 

. ov 
FAISONS COMME EUX. 

(K.0997). 

Xj*illv8TRe Diogène , 

Philosophe d'Athène, 

Logeait dans un tonneau : 

Cela nous signifie 

Que la philosophie 

I^e s*apprend point dans l'eau. 

Platon, ce noble ivrogne ^ 
Enluminant sa trogne 
Chez le tyran Denys^ 
Puisait dedans la tonne 
Ce feu qui nous étonne 
Dans ses divins écrits. 

^ristote de même 
Cherchait plus d'un dilème 


-' V 
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Dans ce 'jus tout charmant ; 
£t toujoiâ'S sa logique 
Trouvait dans sa Larique 
Le .fin d*un argument. 

Le savant Epicure 
Wdi connu la nature 
Que dans ce jus divin ; 
Aussi ce grand génie 
Met sa philosophie 
Dans Pamour et le vin. 

On dit qu'uélcibiade 
Mangeait force grillade 
Étant au caharet 
Avec ce bon Socrate, 
Qui sur son omoplate 
Mettait blanc et clairet. 

Si ce jus délectable 
Nous fait dormir à table, 
On m'a dit autrefois 
Que le divin .Homère, 
Las de vider son verre y 
T dormait quelquefois. 

Partisans de la coupe , 
Imitons dçnc la troupe 
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De ces hommes divins ; 
Mettons dans cette vie 
Notre philosophie 
A bien goûter les vins. 

L'abbé Di la Ga.idb. 


LE BUVEUR SAVANT. 


(N.«6o5). 

XJ' sot , qui vent faire Thabile , 
Dit qu^en lisant il prétend tout savoir ; 

Un fou , qui court de ville eu viHe, 
En voyageant, dit qu'il prétend tout voir; 
Et moi je dis, d'un ton plus véritable , 
Que sans sortir de table , 
Et sans avoir lu , 
Je sais tout et j'ai tout vu 
Lorsque j'ai bien bu. 

Bans Platon ni dans Epicure , 
Je ne vois pas qu'il soit bien établi 

S'il est du vide en la nature. 
Ou si l'espace est d'atomes rempli : 
Dans un buveur la nature décide 
Qu'eUe abhorre le vide ', 

9* 
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Car il est certain 
Que j'abhorre un verre en main 
Quand il n^est pas plein. 

■ 

Grands philosophes y je vous bl^me 9 
Et je veux faire un système nouveau : 

Vous avez fait résider l*àme y 
Uan dans le cœur, l'autre dans le cerveau. 
Savez-vous bien où la mienne s'avance y 
Pour tenir audience ? 
C'esi dans mon palais 
Qu'elle juge du vin frais 
Qui coule à longs traits. 

Un nouvelliste politique , 
Qui tient conseil dans la cour du Palais y 

Demande au plus fat de sa clique 
Si nous aurons ou la guerre ou la paix : 
Moi y curieux d^une seule nouvelle , 
Lorsqu'il pleut ou qu'il gèle 
Du soir au matin , 
Je demande à mon voisin : 
Aurons-nous du vin? 

L'autre jour, à l'Observatoire , * 
Les ennemis du tranquille sommeil 

Voulurent , par malice noire , 
Me faire voir des taches au Soleil : 


psas 
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Pour les panir d'oser^ dans leur tanière j 
Dénigrer la lumière 
D*aD astre divin y 
Je leur fis voir que leur yin 
N'était pas dair-fin. 

Un usurier, de son grimoire , 
Par son calcul tâchant de m'afironter^ 

Toute la nuit compte sans boire ; 
Moi , je la passe à boire sans compter : 
A me tromper je mets toute ma gloire : 
Je prends plaisir à croire, 
Comptant pat mes doigts , 
Que je n^ai bu qu'une fois , 
Quand fen ai bu trois. 

De ceux qui vivent dans l'histoire , 
Ma foi , jamais je n'envtrai le sort ; 
Nargue du temple de Mémoire, > 
Où l'on ne vit que lorsque l'on est mortl 
J'aime bieii mieux , avec une Silvie , 
Boire pendant ma vie ; 

Car je sentirai 
lies momens que je vivrai , 
Tant que j^ boirais 

DOFRSSNT. 
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( 

PRÉCEPTE D'HYPPOCRATE. 

J B cherche en vain la vérité , 
Si le vin n*aide à ma faiblesse ; 
Toute la docte antiquité 
Dans le vin puisa la sagesse : 
Oui y c'est par le bon vin que le bon sens éclate ; 
Pen atteste Hyppocrate y 
Qui dit qu'il faut, chaque moiS| 
S'enivrer au moins une fois. 

Socrate, cet homme discret , 
Que toute la terre révère ^ 
Allait manger au cabaret 
Quand sa femme était en colère : 
Pouvons-nous faire mieux que d'imiter Socrate, 
Et de suivre Hyppocrate , 
Qui dit, etc. 

Platon fut surnommé Divin, 
Parce qu'il était magnifique | . 
Et qu'il régalait de son vin 
La cabale philosophique. 
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Sa table fut toujours splendide et délicate : 

Il suivit Hyppocrate ^ 
"^ Qui dit y etc. 

Diogène aimait, dit-on , Peau ; 
Mais il n'eut point cette folie : 
Il se logea dans un tonneau i 
I*our flairer le goût de la lie ;. 
Puis, pour mieux boire au pot, il laissa Ik sa Jatte, 
£t tint pour Hjrppocratey 
Qui dit , etc. 

Heraclite toujours pleurait , 
A ce que raconte l'histoire; 
Mais c'est que le vin lui sortait 
Par les yeux , à force de boire ; 
Par ce remède seul il guérissait sa rate y 
Comme ordonne Hyppocrate , 
Qui dit, etc. 

Démocrite , ce grand rdilleur^ 
Qui se plut tant à la satire , 
3'il n'avait pas été buveur, 
N'eût pas aimé si fort à rire. 
Le vin nous fait toujours désopiller la rate ; 
Suivons done Hyppocrate , 
Qui dit y etc. 
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Esope , fort souvent la nuit y 
De concert avec la servante y 
Ghalumait, sans faire de bruit , 
Les tonneaux de son maitre Xante : 
Il en eût mis dix pots sous sa large omoplate ; 
Il suivait Hyppocrate, 
Qui dit y etc. 

Les médecins sont des rêveurs 

Injurieux à la nature , 

Qui disent que les bons buveurs 

S'en vont droit à la sépulture. 
Le vin retarde plus la mort qu'il ne la hâte ; 
. \ Pen atteste Hyppocrate , 

Qui dit| etc. 

jâttrîbuéèà Haguenieb. 


CONSEILS BACHIQUES 

(N.» 1017). 

IPovR détruire le' genre Lamain, 
Les dieux ont inondé la terre : 
C'est un témoignage certain 
Que l'eau fait pis que le tonnerre. 
Amis y ne buvons jamais d'eau ; 
Des dieux c'est le plus grand fléau. 
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Phaëton, ce jeune ëventé y < 

Qui voulut éclairer le ikionde ^ 
Par la foudre précipité y 
Du P6 s'en alla boire Tonde. 
Amis y etc. 

Le modèle fameux des sots • 
Le fkt et l'orgueilleux Narcisse ^ 
Un jour se mirant dans les flots ^ 
Y trouva son juste supplice. 
Amis, etc. 

Icare , voulant jusqu'aux cieux 
Elever son vol téméraire , 
De son projet audacieux 
Dans Tonde reçut le salaire. 
Amis , etc. 

Ce pepple où Latone en danger 
Souffrit un si cruel outrage , 
En grenouilles s^est vu changer : 
L'onde fut son triste breuvage. 
Amis^etc* 

Aux enfers un cruel destin 
Fait soupirer les Danaïdes ; 
Elles versent de l'eau sans fin 
Pour expier leurs parricides. 
Amis y etc. 
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Qae les mortels étaient heureux 
Dans Fâge ou régnait l'innoceike ! 
Il ne manquait rien à leurs yœux ; 
Le vin coulait en abondance* 
Buvons , etc. 

Pour prix de sa rare vertu ^ 
Noë, ce fameux patriarche > 
Reçut du ciel le bois tortu 
Sitôt qu'il fut sorti de l'arche. 
Buvons de ce jus précieux ; 
C'est le plus beau présent des cieox. 


LE COUP DU MILIEU. 

Air du Petit Matelot. ( N.« 108). 

J3I 08 bons aïeux aimaient à boire : 
Que pouvons-nous faire de mieux 1- 
Versez , versez ; je me fais gloire 
De ressembler à mes aïeux. 
)Sntre le Chablis que j'honore y 
Et l'Aï dont je fais mon dieu , 
Savez-vous ce qiie j'aime encore? 
C'est le petit coujp du milieu* 
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*Je bois quand je me mets à table , 

Et le vin m*oiin'e l'appétit : 

Bientôt ce nectar délectable 

Au dessert m^ouyrira Tesprit. 

Si tu yeux combler mon ivresse , 
' Viens, Amour; viens, espiègle diea, 

Pour trinquer avec ma maîtresse , 

M'apprêter le coup du milieu. 

Ce joli coup y cbers camarades ^ 
A pris naissance dans les deux f 
Les dieux buvaient force rasades ^ 
Buvaient enfin.... comme des dieuS:. 
Les déesses , femmes discrètes, 
Ke prenaient point goût à' ce jeu : 
Vénus , poar les mettre en goguettes , 
Proposa le coup du milieu. 

Aussitôt cet aimable usage 
Pap TAmour nous fut apporté : 
Chez nous son premier avantage 
Fut d'apprivoiser la beaulé. 
Le sexe , à fiacchus moins rebelle ^ 
Lui rend hommage en temps et lieu^ 
£t l'on ne voit pas une belle 
Refuser le coup du milieu* 

Cuvons k la Paix, à la Gloire; 
Ce plaisir nous est bien permis : 

Chansoru de table, ^^ 
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Doublons les rasades pour boire . 
A la santé de nos amis. 
- Des Muses , disciples fidèles , 
Buvons à Panard s à Chaalieu; 
£t pour la santé de nos belles 
Réservons le coup du milieu. 

ÂAHAKn-GoUFFB. 


LE FRANC BUVEUR. 

Air : Frère Pierre à la cuisine , ( N.<> 198 ) ou 
VaudevilU de Pontenelle. ( N.» 1182 ). 

JjB plaisir à cette table 
Attend de joyeux refrains 
Sur la liqueur délectable 
Où, nous noyons les cbagrins : 

Au projet I 

A robjet 
Chacun ici doit sourire ^ 
Puisqu'ici chacun peut dire : 
«t Je suis plein de mon sujet. •> ( ter, ) 

Chers amis y au bruit du verre 
Chassons la triste Raison , 
Convive un peu trop sévère 
Pour rivrcii»e'et la chanson *, 
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Fruit charmant 

Du moment, 
Et dont y pour jcharmer roreille y 
Les glouglous de la bouteille 
Font tout l*)iccompagnement! . 

Ces chansonniers y dontPiyresse 
Fertilisait le cerveau , 
Chassaient jusqu'à la paresse 
Annomd'^mir du Caveau* 

Ifaint couplet 

Guilleret y ^ 
Fait sans fatiguer la veine. 
Leur montrait dans Phypocrèna 
L'emhléme du cabaret. 

Ardent à la picorëe, 
L*oisean, hâtant son réveil , 
Fond sur la grappe dorée 
Par les rayons du soleil i 

L'cetl mutin ^ 

Le lutin , 
Abreuvé sur le treillage , 
Va chanter sous le fettillag« 
Son ivresse et son bvtin« 

Si le coursier d» Silène 
Quitte 1^ chardons pour lui *, 
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Sons sa pesante bedaine ^ 
S'il voyage sans ennui ^ ^ 

Cest qu'il croit y 

C'est qu'il Toit 
Qu'en remuant bien ça croupe y 
Ihi tremblant vieillard la coupe 
En répand plus qu'il n'en liioit. 

Quand Bacchus , las d'Erigone y 
Reprend son thyrse à sa main^ 
Et qu'il montre sun^ tonne 
Les plaisirs du genre bumain , 

Sa soif croit 

Dès qu'il voit 
Cent ménades , cent baccbantes 
Tour à tour impatiente^ 
De fournir aux coups qu'il boit. 

Comment crnt4>n pour Tantale 
Créer le plus grand des maux 
Dans cette soif sans égale 
Qu'il conserve ao sein des eaux? 

Les destins 

Que je plains , 
Ce sont ceux des Danaïdes y 
De remplir des tonneaux videâ^ 
Sans jamais boir* de viuf • ^ 


Si certaiiL fou d^iit rAttic[iie y 
Toat ie j/mr y lanUrue eomiiiny 
Crut , par son hameur caii8tii{a« , 
£«iairer Je genre bnoiaiii , 

Vin nouveau y 

Bu sans eau , 
Le soir montrait sa folie ; 
Car y pour mieux sentir Ja lit f 
Il couchait dans un toaneaa. 

L'ambroisie est Tasafimblage 
Des vins l«s plus précieux | / 
Dont l'extrait forme un breuvage , 
Le seul dont boiyeiit les diei^. 

Jus divin, 

C'est çn Tain 
Qn'on tç cite avec emphase ; 
Ici quan(i h goût s^ blase 
^ons pouvons changer de vin. 

Hercule un jo«r ê» miracles , 
Dérouta les connaisseurs y 
En levant cinquante obslaclas 
Pour cbann<^|É|ng«a«ie soeuas : 

L'eût-il pu 

S'il n'eût su, 
Pour opéref çe9 menreilles, 
Faire à cinquanH bouteilles 
Tour à tour l«ver le eu? 
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Par ce fier ti^it de pmdence. 
Puisqu'il prouve aux grands Bbyeurs 
Que Bacchnspoor riucoustaace 
Garde toutes ses fayeurs y 

Chaque iour , 

Sans détour , 

Buvant, versant à la ronde y 

Que tons les vins de ce inonde 

Nous enivrent tour à tour! 

LkVJov, 


LE CABARET. 

Air: Frère Pierre à la cuisine, on yàudevUle de 
Jean Monnet, ( N.« 198 ) ou VaudevUle de Ut 
yîeiUesse de Fùntenelle» ( N .<> 1 iSa ). 

J 'axiib le vin et la mine 
D*an moderne Ramponneau; 
Mais je plains celui qui dine 
Chez quelque Midas. i^|fe|7eau : 

Leur caquet 

Au banquet 
Tient Momus en létHarig^e ^ 
Pour une joyeuse orgie 
Parlez*moi da cabaret! ( ten ) 


y 
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Collé y Piron es délire « 

Quand Pli^us les éclairait , 

Couraient accorder leur lyv» 

£n sablant du rain clairet. ^ 

Qui dirait» 

Qui croirait 
Qu'on TÎt sept fbii la semain» 
Ces gais soutiens de la scène 
Ckaâceler au cabaret ? 

Dans son étonâante rerve 
Le menuisier de lievera 
IJnit fiacchus et Minerve 
Sous un dais de pampres yerts ? 

Il buvait 9 

Il chantait, 
Et cotomt , ivre de gloire , 
Dans le temple de Mémoire, 

£n sortant du cabaret. 

• 

Les Muses , qui d*un bon diriHe 
Aiment le ton décidé , 
Avaient f^it de la Cour tille * 
Le Parnasse de Vadé. ' 

Taconnet| 

Qu'on connaît , 
Dans la bachique assemblée 
T fut proclamé d'emblée 
L'Apollon du cabaret. 
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Avec orgueil o^ calcale 
Les bienfait3 du dieu du vjii. 
Les famei^ exploits 4- titfciile 
Sont dus au ueçt^r diviA. 

Quel effet 

Le vin ùât ! 
Le buveur , «m^nt de9 belle» y 
Pl'est jamais plu9 épris d*eUe9 
Qu*en sortant du c^barpt* 

On boit sur ^a riye maurç , 
Chez le Turc et 1^ Chinois ; 
De vin vieux on se restaura 
Jusques cbe» le3 Irpquois : 

Bien replet ^ 

On se plaît 
A boire en tous lieu^ du xpond^y 
Et cette machine ronde 
N'est qu*ttn vaste cabaret* 

Cest vainement quç la Parqqç 
Croit rabaisser notre ton ; 
Portons du vin dans la barquç 
Qai nous conduit c^çz Plutpn ^ 

Sans regret 

Du trajet, 

Grisons le di«u 4e T Avçroç , 

£t faisons de s^ csiyçme 

Notre dernier cabaret. 

MoRXXir. 


n 


L'INVOCATION A BACCHUS. 

Air : Nous nous manrons dimanche, ( N.« 4^ )• 

J 'ai toujours y Bacchus , 
Célébré ton jus ; 
PTen perdons pas la coutume : 

Sec6nde>moi ; , 

Que peut sans toi 

Ma plumet 
Coule à longs traits ^ 
Dans mon épais 

Volume. 
Viens , mon cher patron ; 
Sois mon Apollon ; 
Viens 9 mou c^er ami, ^e j' t'iAie l 

Grâce à la liqueur 
Qui lave mon cœur, 
Nul souci ne me consume* p 

De ce yin gris 
Que je chéris 

L'écume ! 
Lorsque j'en bois 
Quel feu chez moi 
S'allunte! 
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Nectar enchanteur, . 
Tu fais mon bonheur ; 
Viens , mon cher ami, que f VhaÈac* 

Champagne divin , 
Du plus noir chagrin 
Tu dissipes l'amertume; 
Tu sais mûrir. 
Tu sais guérir 

Le rhume. 
Quel goût flatteur ! 
Ta douce odeur 

Parfume ; 
Pour tant dt bienfaits 
Et pour tant d'attraits, 
Viens , mon cher ami , (pie f t'hume. 

Mars , un beau matin • 
CroyaWque Vulcain 
Trayaillait sur son enclume^ 
Chez la donna 
Vint selon «a 
• Coutume: 
Vulcain les voit. 
Et vtteilboity 
n fîime. 
Sur ce digne époux 
Maris, réglez'vous ; 
Il faut humer comme il hume. 
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T.j •\f .., ,■ ' ■"" r' ■■■' „'■" ' w.'^i i^ajsi! 

LE VERRE. 

Air : Za bonne chose que le vin! ( N.* 869 )• 

K^viLKn -je vois des gens ici-ba« <dir 

Sécher de chagrin ou d*envie , 

Ces malheureux y dis-je tout basy 

N*ont donc iamais bu de leur yie ! 

On ne m'entendra pas crier 

Peine y famine , ni misère » 

Tant cpie j'aurai de «pioi payer . 

Le vin que peut tenir mon verve. 

Aiche sans posséder un sou ^ 
Bien n'excite ma jalousre ; 
Je ris des mines du Pérou , 
Je ris des trésors de l'Asie ; 
Car sans sortir de mon t/iudis , 
Grâce au seul dieu (pie je révère ^ 
Je vois saphir, perle et rubis 
Abonder au fond de mon verre. 

Tout nous atteste que le vin 
De tous les maux est le remède, 
iB!t les dieux n'ont pas fait en vaiu 
Leur échanson de Ganymède. 


} 
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Je gage même qae ces coaps 
Que Phomme attribue au tonnerre, 
Sont moins TefTet de leur couttoiix y 
Que du choc bruyant de leur verre. 


Chaque jour l'humide fléau 
Des cieux ne rompt-il pas \H digttétf^ 
Si les immortels aimenetit Tean, 
Ils n'en seraient psls si jirodigues. 
£t quand nous voyons par torrent 
La pluie inonder nott^B terré , 
C'est qu'ils rejettent en }AiWut 
L'eau que l'on vérsë dâttl téuf verre. 

Le bon vin rend l'htfbime meilleur ; 
Car du monarque aslfs k table , 
Vit-on jamais le bras vengeur 
Signer la perte d'un coupable? 
De son cœur le courroux banni 
N'obscurcit plus son front sévère : 
AriÉË du sceptre y il l'eût puni: 
Il lui pardonne y armé du verre. 

• 

Je ne sais par quel veitigD , 
Ou quelle suffisance extrême y 
Narcisse , en se mirant dans l'eau , 
Devint amoureux de hii-même. 
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Moi f fort souvent je auû atteiat j 

De cette risible chimère. 

Mais c'est lorsque je vois mon teint 

Pourpré par le reflet du verre. 

Dieu du vin , dieu de l'univers, 

Toi qui me fis à ton image y 

Reçois ce tribut de mes vers : ! 

Et , pour couronner ton ouvragdf ' 

Fais , j usqu'à mes instans dei'nxers ^ / ^ < 

Que dans ma soif je persévère , 

£t qu'à nia mort mes héritiers . | 

Ne puissent m^arracher mon verre* 


LE BUVEira LATINISTE. 

Air: JJa jeune Isabelle, ou: Malgré la bataille» 

(J?f.o 32). 

B^ccars, cberGr^oûre, 
Nobis imperat; 
Chantons tous Isa gloire ^ * 

' £t quisque bibat» 
Hâtons-nous de faire 
Quod desiderat: 

Chansons de table, ^ i- 
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n aime un bon Irèie 
Qui sœpè tibiU» 

Ce coup-là m'apaise ^ 
Et me reficit; 
Hais , ne vous déplaise | 
Hoc non sufficit : 
Puisque l'abondance 
Sic Hd^ nohis. 
Que Pon recommence \ 
Faciamus bis» 

Ce verre deuxième 
Nondàm est iatià. 
Et sans un troisième, 
Redibit sptis. 
Cest toi que j'implore , 
Care mifrater! 
Verse , verse encore , 
£t bibamus ter. 

Quand je suis à table 

Cum fratre bono ; 

Qu'avec dame aimable 

Lœtèpropino, 

Et qu'où tout abonde 

Jtegnat libertas , 

Il n'est point au monde 

Major voluptas. 
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Dans ce doux asile ' 
J}ià potemusi 
L'aimable et l'utile 
Suntquod habemuS' 
Troayer mieux à boire 
Quàm ubi sumus, 
Cest ce que , Grégoire^ 
Numquàm possumusm 

Ami , pour me rendre 
Plenè contentum. 
Tes mains ont sa prendre 
Nectar seUctum, 
Vive un homme aimablft 
(hijus cor rectum 
Nous fournit à table 
Vînum nonmixtumf 

D'un jus homicide 
J^abricatores M ^ 

- W ' 

Que la mort vous guide ^ 

Mm nuno a^ patres ! ( 

Que votre séquelle 

Procul abeaii . 

£t plaise aux dieux qu'elle 

Nurnquàm redeati 

> A tout honnête homme 
. Places ut mihi; 
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Par-tout on te noBuae 
Patrem gaudii-: 
Le souci respecte 
Tuam virtutem; 
Ta douceur délecte 
Corpus etmentem. 

Grands dieux*. (}ueJ ÏMsa être ! 
Qiimnam fortuna ! 
D'être avec tel maître » 
Tali domina ! 
Que par nous leur gloire 
Crescat ubiquel 
Hâtons-nous de boire ^ 
Fratres utrique. 

O toi que la Sjbîq» 
Ad nos perduxit; 
Toi par qui Sî]è&« 
Scspè remjfpit. 
Viens dans ma poitrine , 
Burgunde liquar / 
Toute humeur chagriné 
Linquet meum cor. 

Ta charmante chaide 9 
Amicitia, 
Ici nous ameas 
Cum lœtitiâ; 


Sois toute laTÎe 
, Ifostrum solamen : 
Au nœud qui nous >ie 
Favcas, Amen, 

Pàkàid. 


BIBI. 

Air: Gaîmentje wù accommode de tout. ( N.* ^7^)< 

QuoiQu'vir docteur censure 

yinum y • 
Il est, je Yous assure ^ 

Bonum ; 
Et comme chacun pense 

Dès ma plus tendre enfance 

BiBI. 

Je vis sur mon passage 

uéquam; 
Mais pour en £ûrc usage... 

Nunquam : 
Je yis du viu à boirt 

Tibi; 
Tibiy mon ckef Grtgoin , 

BiBI. 

11* 
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Je fus près des bourskhes 

Jjœtus , 
Et presse certains riches 

Mutas; 

Mais tou)Ours soas les treilles 

Vhi 
Je trouvai des^bouteilleSy 

BxBi. / 


Paris fut mon asile, o. 

Elit; 
Et si quelque imbécille 

Quœnt: 
<f Dis-moi , pour être utile 

» TJihi, 
» Que ^-ttt dans la ville ?. ..i a» 

filBI. 


Si f ai craint les batailles 

Multumy 
J*ai fait voir aux futailles 

VvXturn : 
Moins &tal qu'Alexandre 

* Othi, 
S^ns rien réduire en cendre 

BiBl. 
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Jadû f fêtant âans cesae 

Baccfyum , 
Penivraifl ma maitreste 

Aïecum : 
Aestë seul j*e«u des craintes ' 

Pour braver ses atteintes 

JBiBÏ. 

Je fis parfois à table 

CntmBfif 
IVon poor rendre durable 

Nomen : 
J'ignorais fart sublime 

Phœbi; 
Pour rencontrer la rime 

Bmi. 

Par fiacchus je respire; 

Bibo, 
Et lorsfpi^au sombre empire 

Ibo, 
Naigaantla soif fatale 

/&£,• 
Je Tenz dire à Tantale : 

BlBI. ^ 

Genuit Abmaud- Govrf A. 


wmmawmj^M. iiau.^ i , wR j 


laS ENCTCLOPtolE POÉrij^VE. 


LA GRANDE ET LA PETITE MESURE, 

Airiué l'ombre de ce vert bocage. ( N.^ 2o3 )• 

Jr HiLis est petite , migaoïme; 

C'est ce qui m'invite à l'aimer \ 

Jamais une grande persoijine 

Ne saura si bieq m'enflamoier. 

Le bon goût, qu'il faift toujoiiirs croife^ • 

Me recommande chaque jour 

La grande mesure pour boif e ^ 

Et la petite pour l'amour. 

Une dame grande est altière^ 
Pleine d'orgueil et de hauteur ; 
Elle regarde y d'ordinaire , 
Chacun du haut de sa grandedr. 
Pour nous épargner ce déboire, 
Chers amis , prenez tour à tour 
La grande mesure, çtc. 

Une gigantesque figure 

N'est point du tout ce qu'il me fai|t:' 

Je suis de moyenne stature, 

Et ne puis atteindre bien hauè; 


Par ce motif il est notoire 
Que je dois prendre tour k tour 
La grande jnçs^r^ , etc. .. 

Souvent dans, la tendre carrière 

XiSÔd voit broacftier un corps trop grmd ; 

La taille petite et légère 

Fait le chemin eu fie jouaat : 

Daignez donc à ia fia m'ea ciioîre , 

Et cpie chacvin prenne à son toi»r 

La grande niesiii^^ etc. 

Bien loin d'écouter riaconstanccL^ 
Tant que sur terre on me ^erra^ 
Je penserai conune je penae ; 
Jamais mon goût ne changera : 
J'aurai toujours dans la mémoire 
Ce que je conseille en ce jour ; 
La grande mesure pour hoîve^ 
Et la petite pour l'amoiur. , 

PkWkKtU 
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LE VIN ET L'AMITIÉ. 

Air: Su7»n sortait de son villageMC 

C^VB de plainn on goûte k table 
Dans un petit cercle d'amis l 
Joyeux propos, vin délectable , 
Aisément charment nos esprits. 

Douce folie 

Fait qu'on oublie 

Sombre chagrin 
Qui trouble un jour serein. 

D*un noir nuage 

En vain l'orage 

Fond en éclats 
Et tombe avec fracas ; 
Par les feux dont brille moB verre 
Tous les éclats sont obscurcis y 
Et de la foudre je me ris 
En sablant le Tonnerre ( ter. } 

Du vin les ennemis aostères 
Le signalent comme un poison ; 
Tant m Hbx si ses vapeurs légères 
^ouyaicnt étouffer la raison ! 
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Sombre et léyeiue y ^ 

£Ue est grondeuse , 
£t nous dormons 
Toujours à ses sermons; 
Son froid nous glAce | 
Et sur sa trace 
Tout est transi 9 
Aminci y rétréci; 
Tandis que la vive saiJlie 
Jaillit des flots l^r&lans du vin : 
£t Toilà comme un jus diyin 
Enflamme le génie. 

A la Vérité qu^on s'attache ; 
l)ans un puits on la cherche en vain ; 
C'est^loin de l'eau qu'elle se cache ; 
Mais on la trouve dans le yin* 

En Normandie , 

Souvent trahie y 

Avec mépri» 
Elle voit ce pays» 

Voici la cause 

Qui l'indispose : 

Cest qu'il n'est pas 
De vigne en ces climats. 
Hais duis le vin montrant sa gloire/ 
Elle prévient tout faux serment ; 
rri Gascon ni Normand ne ment 
Quand oi]^r« hï»n fait hoire. 


Pourquoi cet j^glais égoïste, 
Aux noirs projets , au cœur félon , 
Est-il toujours si froid, si triste î 
C'est qu'il boit le jus du houblott. 

Le vin qu'il tire 

De notre empire 

Joyeux et frais , 
Seul déride ses traits. 

Ce faible rire 

Bientôt expire , 

Troublé par l'air 
Du charbon, du porter. 
Tandis qu'un nectar salutaire 
Remplit de feu nos cœurs français. 
Je rirais de voir les Anglais 
Tous noyés... dans la bière» 

De nos cœurs écartant l'envie | 
Le vin éveille la pitié ; ^ 

C^est l'aimant de la symp.athie y 
C'est le ciment de l'amitié ; 

Seul il resserre 

Ce nœud sincère 

Qui tient unis 
Les cœurs des vrais amis. 
^ Si l'harmonie , 

Trop tôt bannie y 

Laisse pour nous 
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Se rompre un nœud si doux , 
Loin de Tami que Ton regreue y 
C'est un siècle qu'un lendemain ; 
On se revoit le verre en main^ , I 

Et voilà la paix faite. 

D'un bon vivant reçois Thommage^ 
Tendre Amitié , charme du cœur! 
Le vin est de ton apanage. 
Et j*eii veux boire en ton honnenr* 

Allons, confrères, 

Que dans nos verres 

Un vin mousseux 
Coule au gré de mes vœux! 

Buvons aux belles , 

Puisque loin d'elles 

Nul troubadour 
Ne doit passer un jour ; 
Mais que du serment qui nous lie 
L'Amour n'usurpe point les droits, 
Et répétoil»tout d'une voix : 
Amitié pour la yie ! ( ter» ) 

^ ^ TOURKAT. 
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L£ ROI DES PLAISIRS, 

BT 

LE PLAISIR DES ROIS. 

( N.« 543 et 97a ). 

Sous des lambris où l'or éclate ^ 
Fouler la poarpre et l'ëcarlate^ 
Sur un tr6ne dicter dei lois^ 

C'est le plaisir des rois : 
Sur la fougère et sur l'herbette 
Lire dans les yeux de Lisette 
Qu'elle est sensible à nos soupirs ^ 

C'est le roi des plaisirs. 

Quelque part où l'on se transporte ^ 
Etre entouré d'une cohorte y 
Voir des curieux jusqu'aux toits , 

C'est le plaisir des rois t 
Quand on voyage ayec Sylyie f 
N'avoir pour toute compagnie 
Que les Amours et les Zéphirs , 

Cesty etc. 




n 
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Posséder des trésors immenses , 
Briller par de riches dépenses y 
Commander et donner des loi» y 

Cest le plaisir des rois : 
Toucher Tohjet qui sait nous plaire. 
Par un retour tendre et sincère 
Le yoir sensible à nos désirs^ 

Cest , etc. 

Agir et commander en maître , 
Avec la poudre et le salpêtre 
Fortement appuyer ses droits , 

C'est le plaisir des rois : 
Quand le tendre enfant nous couronne , 
Tenir du cœur ce qu'on nous donne , 
Ne rien devoir qu-àux doux soupirs ^ 

Cest, etc. 

Des plus beaux Bijoux de TAsie > 

Parer une beauté chérie f 

£n charger sa tête et ses doigts ^ 

C'est le plaisir des rois : 
Voir une petite fleurette 
Touclier plus le cœur de Nanette 
Que perles, rubis et saphirs , 

Cest f etc. 

Quand on est heureux à la guerre^ 
£n info mer toute la terre y 
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Publier partout ses expioÂts y 

C'est le plaisir des rois : 
Lorsque Pamour boos récompense ^ 
Goûter dans Pombre et le silence 
Le frtdt jde nos teadres soupirs , . 

C'est , etc. 

Arec une meute bruyante , 
Remplir les forêts d'épouyàute y 
Réduire des oerfsaux abois ^ 

C'est le plaisir des rois : 
Avec une trouqpe choisie 
Chasser à grands coups d'ambroisie 
La douleur et les vains soi^irs f 

C'est y etc. 

Donner dans une grande fête y 
Des concerts à rompre la tête y 
Où l'on entend mugir cent yoix y 

C'est le plaisir des rois : 
Dans un petit repas tranquille y 
Par quelque gentil vaudeville 
Du cœur exprimer les désirs^ 

Cest , etc. 

A des flatteurs dont la souplesse 
S'avilit jusqu'à la bassesse y 
Donner souvent les beaux exploits , 
C'est le plaisir des rois : 
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Verre en mam prêt de ce fu^oa «mei 
Aailler ceux qu^une erreur exteéme 
De Fambitioa rend maiiyc», 
Cest le roi des plaidin* 

:.:-,,L : ^: -„■■:'■:"■■■ ■■■ i^... ir.. ...,'■ lu » ■■ -"■■'-: 

IL FAUT BOIRE. 

Air : Jkfon père était -pot, ou : TM^tmrs de trinquer 
avec nous ( de Fmocboib ) ( N»« 633 et 35 )» 

JxiANGEoifs, mangeons est le refrain 

D'une chanson que f aime : (i) 
Ce doux refrain m'a mis en ImiH; 
Je veux chanter de même. 
Plus nous y songeons^ 
Mangeons y oui , mangeons $ 
C'est un titre à la gloire. 
J'aime les hons mets y 
Paime à manger ; mais 
Paime encore mieux boire. 

C'est dans le yin qu'est le plaisir^ 
Si l'on en croit l'histoire. 


(i) Chtaéon d'Armuiid Goaffé y page soS. 


la* 
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Grégoire, avant que de BiKmrir^ 
Criait encore : A boinl 

Et dans cet instant 

Un bayeur prétesid 
Que, }alonz de sa gloire y 

Même après sa mort 

Il fit on effort, 
Et but... dans Fonde noire* 

Sur la carte fe ^rois souvenf * 

La mer Adriatiqlie ^ 
I<a mer du Sud et du Levant ^ 
Je vois la mer Baltique ; 
Mais, de la gaité 
Tottjoui;» enchanté^ 
Pévite la mer Noire s 
Puis , en bon gourmet ^ 
La Rouge me plait ; 
Car c'est la mer à boire. , 

Voulez-vous bien faire l'amour ^ 

Videz vingt fois vos verres : 
Voulez- vous rimer chaque |oory 
Buvez, buvez, mes firères : 
Vraiment c'est en vain 
Qu'on blâme le vin ; 
n donne de la gloire : 
Un auteur souvent 


Arrive en roulant 
Au temple de Mémoire* 

Grisons le débile vieillard 
Que le temps inquiète ; 
(Prisons la prude , le cafard y 
Et grisons la coquette ; 

Grisons les enfans y 

Grisoas les mamans , 
Les faiseurs de gazettes ; . 

Grisons les garçons , 

Grisons les grisons y 
Grisonagusqu'aux grisettes ! 

BBAZlElt 


LE DÉLIRE BACHIQUE. 

Air des J^mHeurs, (N.<> 73ti ^. 

•Q9>Bf amis, préfftz l'oreille. 
Verse-moi y dieu de la treille ^ 
Ta liqueur douce et vermeille ; 
Apollon, garde ton eau. 
Cest le bon vin qui m'inspire ; 
Il humecte mon délire : 
• 17ne bouteille est ma lyre , 
£t mon Parnasse un tonneau! 
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Je ne connais (pi'un ^and homme ^ 

Et c'est Noé qu'il se nomme : 

A ce saint , que mou cœur chomme y 

Pai juré dévotion. 

Noé, dont rhumeur bénigne 

Nous enrichft de la vigne y 

Bien plus qu'un autre était digne 

Du brevet d'invention. 

La religion antique 
He semble assez poétique ; 
Mais elle e,st trop aquatique y 
f)t c'est un triste tableau t 
De Jouvence et d'Hippocrèoe 
J'aime fort peu la fontaine ; 
Je vois surtout avec peine 
Tantale le bec dana Teau. 

Le Pblégéton redontable 
Et le Styx épouvantable 
N'ont rien de fort délectable» 
N'en déplaise k Jupiter : 
Dans sa r%ueur incroyable 
Le Destin impitoyable , 
Pour qu'il soit plus effroyabl», 
A mis de l'eau dans l'enfer. 

MlLLByOTK.^ 
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LE VIN DE CHAMPAGNE. 

Air du Pas redoublé de V Infanterie, ( N.o 756). 

XL part , il ftiit \ fiots presses 

En mousse pétillante : 
Voilà tnon vefre ; aHoois , tomx^ , 

Car il faut que je chante. 
De mes sons Bacchos est robjet : 

Verses donc sans attendre: • 
nenpIisseBHBOi de BM>ft«a}et) 

Si TOUS roulez m'entendre. 

O vin d*Aï) digne des dieux y 

Honneur de la Champagne ^ 
Père des Ris, source des Jeux! 

Le Bonheur t'accompagne. 
« Quel festin aurait des attraits 

Sans toi, sans ta présence 1 • 
Vin mousseux , c'est quand tu parais 

Que la fête commence ! 

t 

Quand le boachcm, débairassé 

Du fil qui le captive ^ 
Vole avec lu-uit ubl loin chassé > 

Par la liqueur active, 
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Je croîs , dans Jes briUans accès 

D'une aimable folie y 
Voir jaillir d'un cerveau français 

L'éclair de la saillie. 

DiSF&BZ. 


LE POUVOIR DE LA BEAUTÉ. 

Air : Voits voulez me faire chanter^ ( N.« 65i ) 
oa : GuiUot a d^ yeifjp complaisons^ ( N^^ soi )» 

J^E Plaisir, couxoané de fleurs , 

Vient voler sur la table ; 
Il attend y pour charmer nos cœur^^^ 

Un moment favorable. 
Belle Zéphise y où tu n'es pas ^ 

Pourrait-il nous séduire l ^ 

Il a besoin de tes appas 

Pour fonder son empire. 

Viens réveiller, sous cetoriBeau^ 

L'esprit et la saillie : 
On l'attend auprès d'un tonneau 

Qu'a percé la Folie. 
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Le Champagne est prêt à partir } 

Dans sa. prûou il fume ^ > 
Impatient de te couvrir 

De m brillante écume. 

Sais-tu pourquoi ce ¥in charmaiity 

Lorsepie ta main Tagite ^ 
Gomme un éclair étincelant. 

Vole et M précipite I 
HaccliuB en vain , dana 00a flacon» 

Retient l'Amour rebelle ; 
L* Amour «ort toujours de prison 

Sous la main d'une belle. 

'Ze cardinal ni Bsbhis. 

LES BONS EFFETS DU VIN. 

Ain Mes chers ^mis.^JX.^ 388). 

iNAEQu'ade ceux 
Qu'un Champagne mousseux 
If 'inyite pi)S à la folie ! 
Le verre en nain. 
Buvons jusqu'à demain; 
Le vin^t wùlUeH saillie. 


■v 
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Dans le sacré vftiloa » ^ 

Aux genoux d' ApoUon , 
Je vois la tourbe subalterne : 
Je ris de tous ces beaux espiilS'; 
De Bacchus seul je suis épris, 
£t devant li» ]« lae proëtèiftra. 

S*il peut saisir 

La coupe du plaisir^ 
L'amant s'eftîvre avie€ délice. 
Dès le matin 

Le jeune ncristaki 
Se grise en vidant un calice. ' 

De f Hi|>paici'ène un coup 

Etourdit tout à coup; 
L'on tombe , et Pégase détaie* 
Pour moi, l'on me fait boire en vain ; 
Je.sais^ ep nageant dans le vio » 
Conserver la soif de Tantale. 

Au fond d'un bois 
Ariane aux abois 
fleure la perte de Thésée. 
Bacchus accourt 
Avec toute sa cour : 
Soudain la belle est apaisée. 
Le dieu lui fait d'abord^ 
L'ofire d'un rouge bord : 


CHkStùTXS D« «BLE. 14^ 

A ses instances eile cède ; 
Séduite par ce fus divin y 
, Bientôt à Tiyi'esse du yin 
L'ivresse de l*aiDeiiff fiiecède* 

i 

Que Cnpidon^ 

Sans carquois ni brandon , 
Au milTeu des vignes s'ékmce ; 
D'un pampre vert 

Que son front soit coovdR ; 
Qu'un thyrse lui serve de lance ; 

Qu'assis sous un berceau , 

Son arc, fait d'un cerceau y 
Et ses flècbes de ceps d'autoa^ne , 
Il ait pour temple un grand ceUier^ 
Pour prêtre nn joyeux sommelier^ 
Pour autel une large tonne. 

Fiiahcis-Dàllarm. 


fft 


Kondes bach. i3 


RONDES 

BACHIQUES ET JOYEUSES. 


ac 


LES PLAISIRS- 

( N.o 93 ), 

Cjhahtovs le di^ de la -vendange ; 
Que souii ses lois Pâmant se range , 
Puisque le plus souvent Vénus 
Doit ses conquêtes k Bacchus. 

On rend la yn aimable , 

En passant tour à tour 

Deb plaisirs de la table 

Aux plaisirs de Vamour.(ter.) 


Chorus, 


Vn peu de vin rend plus jolie ; 
Le vin donne de la saillie ; 
Le vin fait dire de bons mots 
£t tenir de galans propos. 
On rend la vie^ etc. 

Le vin rend l'amant intrépide -, 
Il rend l'amante moins timide ; 
A l'un il fait tout hasarder^ 
A l'autre il fait tout accorder. 
Onr«0dlaTiey etc. 
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Entre deux ou qiuitre convives , 
Le vin rend les scènes plus viyes ; 
Un petit souper li))ertin 
Vaut cent fois mieux qn*an grand festin. 
On rend la yie , etc. . 

Le vin dans le sommeil yous plonge; 
Ce somm^ vous fait naître un songe 
Qui voua revient pendant le jour, 
£t qui fait naître enfin Tamour. 

On rend la vie aimable , 

£n passant tour à tour 

Des plaisirs de la table 

Aux plaisirs de l'amour. 


COMMME ON FAISAIT JADIS. 

CHANSON AJ>T^jMàE. A COI^là* 

Air : Un Chanoine de V^éuxenois, ( N.» 58l ). 

T • 

«y ADis à table, entre lés pots. 
Roulaient et couplets et bona mots. 

Cette joie est bannie : 
£e bon air, hélai! dan« Paris, 


*'%^ 'BlTGtCtOPÉBnS POÉ9l<^eB< 

Déclare roturiers les Ris: 

DëcemmeOt ou «Vnnoie : 
Gens qui se disent 4tt imin ton 
Ne yeuleitt pas qa'on cAiante ton y 
Et bon , bon, bon , 
Que le via est bon ! ^ Chorus. 

Il coôasole la vie. 

De Momus joyeox itrvorî , 

Qui , chez Micbault menant Henri , 

Les fais trinquer à taMe y 
Crois-tu que ce fameux bëiros , 
Par sa bonté, par ses propos y 

A jamais adora'ble y 
Serait aujourd'hui du bon ton. 
Lui qui simplement y grand et bon y 
Chanterait zon y 
Que le vin est bon 

Près dHm objet aimable ! 

Devant Pitalîquefredon 
A fui la bachique chanson y 

Et le gai vaudeville ; 
Tout 9 un temps a fui loyauté : 
Plutus est le «eu! dieu fêté 

A la cour,' k la ville ; 
Et dans nos meilleures maisons 
Gens bariolés de cordons 
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Disent toot haut : 
rt Cest de Por qa'il faut ; 
» L%oaneur «st ittutîle. w 

Mon cber CtSU ,10011 vieil a«ii ^ 
Toi qui si long-temps as gémi 

Du ^ste gofût moderne 9 
Qu*à Tanglaise des furieux 
Descendent, en bravant les cieus. 

Aux gouffres de l'Avesne: 
Mais nous , des roses du .printemps 
Couronnons l'hiver de vios ans.; 
£tà jamais 
Nous mourons exprès» , 

Consentons qu^on nous heme. 

Malgré le siècle où nous vivons » 
Osons donner pour'COB^pa^pDtons 

Les Ris à la Vieillesse : 
A Texemple d'Anacrëon.» 
Ilfaut, dansPanâèrojaisoBy 

Egayer la Sagesse, 
,£t souvent, le verFa à la noia, 
IHre k Philis : « Objet divin, 
« Versez tont {iflein ; 
» Beaux yeux et bon vili 
» Rappellent la jeunesse. » 

5Atmiir. 

i3* 
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LE VAUDEVILLE ET LE VIN. 

Air ile la Boulangère. (N.« 3o3). 

CoT^VRONS de fleurs la faux du Teipps: 

Ce vieillard trop agile 
Ne nous dit pas combien d'instans 

La Parque encor nous file ; 
Mais on attend gaiment sa fin 
Avec le vaudeville ) 

Et le vin , > Choru», 

Avec le vaudeville. ) 

Pour calmer les tristes ardeurs 

Qu'allume en nous la bile ^ 
Et pour adoucir les douleurs 

D'une goutte indocile y 
n ne feut d'autre médecin 

Qu'un joyeux vaudeville 
Et du vin , 

Qu'un joyeux vaudeville. 

Si vous n'offrez à la beauté 

Qu'un hommage inutile^ 
Ou si vous êtes supplanté 

Par un rivai habile ^ 
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Consolez- vous y Le verve en mùa^ 
Avec le vaudevilW 

Et le via , 
Avec le vaudeville. 


L'emploi des huissiers ^ des sergens 

Deviendrait fort stérile ; 
On n'aurait que de bonnes gens 

Aux champs connue à laviUo^ 
Si chacun , plus gai , plus humain f 

Chantait le vaudeville 
£t le vin, 

Chantait le vaudeville. 

Lé spectateur, toujours nombreux , 

Serait moins difficile ; 
L'auteur profiterait bien mieux 

De sa muse fertil^ 
Si tout le public en refrain ^ 

Chantait le vaudeville 
^t le vin* 

Chantait le ya^eville. 

Puissent bientôt tous nos guerriers , 

Revenant à la file, 
Unir k leurs nobles laôriers 

L'olivier plus utile , 


^^ft^^mm^fm'^i'^^m'^^^m^^^^^mmmm^^fmmm:^ 
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Btrchantor tous , «on* et matin , 
Le joyeuxvaudeyiUo 

Et le yiu , 
Le joyeox vaadeyillel 


SÉGVR aine. 


LE BUVEUB. SANS SOUCI. 

(N.«ii9). 

XJans les champs de la victoire ^ 

Qu'nn guerrier yole aux combats ; 

Qu'il affronte le trépas , 

Afin de vivre dans l'histoire : 

£h ! qu'est-c'qa'ça m'fait à moi ? 

Je jouis mieux de la gloire ; \ /tjl^j-j^ 

Eh ! qu'est-c'qu'ça m'fiSt à moi, 

Quand je chante et quand je boil 

Que y pour dompter l'Amérique y 
L'Anglais s'épuise en vaisseaux ^ 
Qu'il se batte sur les eaux 
Pour un projcit chknériqne : 
£h ! qu*est-c'qu'ça m'Iait à moi'î 
J'ai le cœur plus pacifique > 
Eh ! qu'est-c'qu'ça , etc. 


Qu'un marchand souvent ^^esLfOÊt 
Aux dangers pour s*QÉt4eMr; 
Qu^un amant y pout* le plaiiibr y 
Ni nuit, ni jour ne fv posfc -: 
£h ! qu*e8t-c'qu'ça n^t k ttoi? 
De mes instans je dispose; 
Bh ! qu*est-c'qu'ça | etc. 

Qu'un raisonneur se sîgnalte 
Par ses projets sur )Vtat; 
Qu*un habile magistrat 
Des lois suive Je dédale : • 

Eh ! qu'esl-c'qu'ça m'fait.à moi ? 
Je n'en vois point qui m'égale ; 
£h ! qu'est-c'qu'ça m'fait k moi , 
Quand je chante et quand je boi? 

ÂHSoir. 


L'ÉLÈVE D'ÉPICURE A TABLE. 

Air : £h ! gai , gai , gai^ mon O^ier, ( N,® 167 ). 

CiHAHTovs, buvons ; ce n'est qu'ici 

Que la vie 
' Est jolie î^ 

. Chantons , buvons ; ce n'est qu'ici 
Qu'on nargue le souci. 
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Une onde fogitiye , 
Voilà notre destin; 
Mais le ciel sur la riv^v 
Fait croître le raisin* 
CbantonSy Imyons, ete« 

Peine, ennui ,. jalousie 
Assiègent mes foyers; 
Mais ici Ton oublie 
Jusqu^à ses créanciers. 
Chantons, buvons, etc. 

Laissons undieu volage 
Amuser des enfans : 
On n*aime qu'au jeune âge ; 
On boit dans tous les temps. 
Chantons, buvons, etc. 

Combien d'heures chagrine»' 

Suivent les doux ébats ! 
' La rose a des épines , 

Le pampre n'en a pas. 
Chantons , buvons, etc. 

fielles qu'Amour condamne 
A de tendres langueurs , 
Lnitez Ariane *. ' 
Bacchus sécha ses pleurs. 
^C3kanU>n8, buvons, etc. 


^^ 
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Garde, filsde Latone» 
Tes neuf sœurs , ton ruisseau $ 
Pâi pour muse Ei^igone y 
Pour Parnasse un caveau. 
Chantons , buvons 9 ce n^est qa*ici 
Que la vie 
Est jolie; 
Chantons, buvons*, ce n'est qu'ici 
Qu*on nargue le souci. 

Pu. DE Li. Mâoelâirb. 


LA PARESSE. 

Air : Z>e la catacoua, ( N.o 674 )* 

LiHAKTBZ le vin, chantez les belles ,. 
7oy eux buveurs, heureux amans! 
Enfans chéris des neuf Pucelles, 
Faites-nous des couplets charmans ! 
Je partagerai votre ivresse, 
£t je bannirai tout chagrin \ 
Mais que soudain , 
Le verre en main^ 
Chacun en train 
Répète mon refrain : ^ Chotus» 

ht bonheur est dans la paresse; 
Les gens qui ne fout rien 
Foat biea. 
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Nargué du conquérant é» rimiez 
De TaimaUe fstéÊ»i ée Qy^m^ 
Sur la scène un auteu« m fui«de 
Pour y remporter- quakp ie p«ix ; 
Maû souvent on siffla 1« pièc» 
Ayant d'en entendre la fin. 

Le lendemain. 

L'ouvrage en mmuk y 

L'auteur chagrin 
^pçie ce refrain : 
Le bonheur est dans la paresse, etc. 

• 
Pour acquérir de IV>pulence 
Un avare court l'univers : 
Tranquille au sein de l'indolence 
Je ris tout baa de ses travers. 
Avant d'avoir de la richesse 
De ses jours il verra la fin. 

Le lendemain y 

Le verre en main , 

Chaque cousin 
Chantera mon refrain: 
Le bonheur est dans la paresse ^ etc. 

Jeunei guerriers , cueillez la palme ; 
Fuyez les douceurs du repos : 
Ami du plaisir et du calme ^' 
Aux roses j'unis les payots. 
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, Qu'un jour un plomb cruel vous blesse, 
Vous direz en sortant des nmgs : 
Fiers conquérant ^ 
Soyons moins grands ; 
* Tuons le temps , 
SToos vivrons fiaê coiitenA,> 
Le bonheur est dans la paresse , etc. 

Chers amis , quand le Temps dépoule 
Le tissu des derniers hetmM, jours; 
Lorsque sans courage Pon foule 

L'heureuse couche des Amours y 
Que ha charmes de la y^j^gg^ 

Un moment nous bercent encor. 
Bu monde on sovt 

Content du sort, ' 

Et sans ronord ^ 
Sans effort 
On s'endort. 
Le bonheur est dans la paresse; 
Les gens qui ne font rien 
Font bien. 

FâÀXGis-DAi.LÀaos. 
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LE PÉCHÉ DE PARESSE. 

Air du Curé de Pompone. (N.<^ 74^)« 

X i.KT que rhomme désirera f Sis 
Plaisir , honneur , richesses , S *" *'**"'* 

Pour les avoir il emploira 
Courage, esprit , adresse ; 

Tout le relèvera, la rira, ) ^i^^ 


\ 


Du péché de paresse. 3 •» chœu^. 

Une indolente qui n'aura 

Rien yu qui rintéresse , * 
Quand son moment d'aimer viendra , 

Le dieu de la tendresse 
Vous la relèvera , etc. 

Le poëte qui dormira 

Sur les bords du Permesse , 
La gloire le réveillera 

Plutôt que la richesse y 
. £t le relèvera , etc. 

Un jeune acteur qui restera 
Tout court daB« une pièce, 


f 
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L'actrice avec lui qai joÂra, 

Si son jeif J'intéresse y 
Voosje r^èvera y etc. 

Un jeane époux qui ne dira 

Qu'un mot de politesse ,- 
Un amant plus poli viendra ^ ' 

Qui parlera sans cesse ^ 
£l le relèvera , etc. 

Une veuve qui comUera ' 

D'un amant la tendresse y 
Et qui se tranquillisera 

Dans ces momens d'ivresse ^ 

Ga la relèvera 9 la rira^ 

Du péché de paresse.] 

CotLx. 


BUVONS!.... 

Air du Curé de Pompone» (N.« 745 ) (i). 

BovoKs ! disait Anacréon ^ 

Buvons ! disait Horace *, 
Les Grecs , les Romains du bon ton 

Les suivaient à la trace : 

(>) Cette ronde eit lar le même aJr que etiU qui I« précède t ami» 
préféraat la coupe d'AniMBLd->.0«ii£tt à celle de ColU. 


%6o BiTGirctdPÊbtv y^ÊriQOE. 

Mes amis , tant «[ne nom kiiMHtf 
Hoi^orons leur iiiëiB<Mi«$ 
Fêtons dans ces kutiiifl 

Les patrons ^ Chorus, 

De la chanson à boire. 


:\ 


Bavons ! disait ce fiaisetia f 

Père du Vaudeville : 
Son refrain bachique et malin 
, Bientôt courut la ville. 
Laissant chanter au troubadoar 

£t Tamour et la gloire , 

Le plaisir à son tout 
Mit au jour 

Mille chansons k boire. 

BmoM ! s'écriait à Nerten 
Ce menuisier que j'aime : 

En buvant il feisaitses versf 
Il les chantait de même. 

A ses cofires bien ou mal faits 
Il ne doit pas sa gloire ( 
Il doit, chez les Frai^çais, 

Ses succès 
A Bta chan8on3 à boire. 

Buvons! buvons! disait Collé 
Et Gatlei^ea coi^Nite, 
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Et Piron toujo«rt accolé 

Aux vrais amirdu verre. 
A Jeun hoÉÈ «MiU chaciMi ëtmni : 

Or, la chose 43«t notoire ^ 

Messieurs , oe «jiii aourrit 
Leur espnty 

Cest k chftBfloa 


BuYons! disait le bon Panard 
En sablant le chamfMigao . 

Entre le graci^mc flPayart 
Et sa vive compagne. 

Bon Panard , on doit an ^dessert 
Entonner poor ta «gloive, 
A chaque vin quVin sert , 

•Un conoMt 
De tes chansons àboire^ 

Morgue , bavons ! disait Vadé 
Aux gens de la.GovrtiUe» 

Et plus d*un broc était vidé 
Par plus d'un.|oyeia dffiUe. 

J)e la fatigne «t du .chagrin 
6arde-t-on ia tméioigf 
Au bruit du tandKMuijâ ^ 

Du crin-crin , 
]^t defli chansons kMml 


H' 


t6z ^NGTGLOPÉDIB POÉTIQUE* 

fiuYôns! ce mot, ce joli mot 

Finit bien des querelles; 
Par ce mot certain dieu marmot 

Soumet bien des rebelles ; 
Et quand Nicole fait du train 

Son tendre époux Grégoire 

Prend, pour lui mettre un frein ^ 
Le re&ain 

D'une chanson à boire. 

Buvons ! dit en mauvais latin 

tJn chanoine en gq^uettes^ 
Sitôt qu*il voit le secristak» 

Apporter les burettes. 
potemiis se chante au lutrin 

Ainsi qu'au réfectoire ^ 

Rien n'est donc plus diyin 
Que le vin 

Et la chanson à boire. 

Bans un caveau qu'on m'a vanté 

Les auteurs , nos modèles y 
A la bouteille , à la galté { 

Furent toujours fidèles. 
Pour nous réchauffer le cerveau ^ 

Pour bannir l'humeur noire. 

Invoquons de nouveau 
^ Le caveau 

Et les chansons à boire. 

AftKJLirD-GoTrrFt. 
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BUVONS!.... 

Air du Branle sans fin, ou. : Pour étourdir le chagrin 
( N.o 107a )*, ou bien : ^hi le bel Oiseau , maman, 
(N.oi3.) 

JtSuYOïis, puisqne dans le ?in 
iWt se noie ^ 
• Hormis ]a foie ; 
Bavons y e^ ]e verre en main^ 
Sachons noyer le chagrin. 

Boire, /aimer cVst être heureux. 
Vive le vin , la fillette ! 
Ils enivrent tous les deux y . 
Tous deux font tour nef le tète. 
Buvons, puisque dans le vin, etc. 

Caressons soir et matin 

Bouteille et fille gentille ; 

La fille verse le vin , 

Le yin renverse la fille. 

Bavons, |>ui8que dans le vin, etc. 

Si , comme un sage Ta dit , 
Comme Pa prouvé Grégoire , 
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^*est daa$ le vin qa'est l'esprit : 
Que de gens devraient en boire ! 
fiuvons, puiiqve Joule fin, etc. 

Vnfis fmrfeÎMBfl ^ii toanetta ^ 
^^oai^maaoïaâen qn'anxiévère 
Venaient chercher au Caveau 
Tous leurs vers an fond du verre. 
Buvons y puisque dans le nn^ etc. 

• 

On se moque des l^aunoîs : 
On a tort ; wnije les pr&ite : ^ 
Jamais l'institut • ie crois , 
Ne fera le vin de Beaune. 
Buvons, puisque dans le vin, etc. 

On a fort mal distingué 
Les fruits du jus de la tonne : 
Le Grave rend toujours gai ; 
Le 2^uits ne nuit à pensoniie. 
Buvons, puisque dans le vin , dtc» 

Si Colle, Piron, Gaflet 
Sur'^le vin ont fait merveille^ 
C*est qu'aussi chaque couplet 
Leur coûtait... une bouteille. 
Buvons, puisque dans le via 
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Tout se noit » 
Hormis la jaté-; 
Buvons y et y le verre en mailiy 

Sachons noyer le cb^rin. 

nftoSKL* 

. ) 

AUTRE. 

Mêmeâ tdrs, (i) 

ALLpNs y mettonfl-nowi ea irm» 
<^Vttciey 
Et que la folie 
D^un aussi joli festin 
Vienne couronner la fin. 

Si par quelques malip« trait9 
Les convives se provo<|iiettl y 
Ici ce ne sout jamais 
Que les verres qui se choquent. 
Allons y etc. 

Le vin donne du talent» 
^£t vaut y dit-on ; une muse... 


(i) Ij« numière dont l'auteur de celte ronde a coupé lei »* et 3* 
▼ers y nous temble beaucoup plue hamonieuee aue c«Ue de la ronda 
précédente , et de celle qui svlt. 
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Or donc en me riofusant 
J'aurai la science infuse..'. 
Allons I etc. 

Amis y c'est en préfé^nt 
lia bouteille à la caraffe 
Qu'on voit le plus ignorant 
Uevenir bon géographe. 
Allons f etc. 

fieaune , pays si vanté ^ 
ChâUis f MÂcon , fiordeanz y Grave ^ 
Avec quelle volupté 
Jie vous parcours dans ma cavel 
Allons I etc. 

Champagne y ton nom flatteur 
A bien plus d'attraits , fe pense , 
Sur la carte du traiteur 
Que sur la carte de France. 
Allons, etc. 

A voir ainsi du pays 
On s'expose moins sans doute ^ 
Il vaut nûenx , à mon avis } 
Verser à table qu'en route. 
Allons ) etc. 

Je sais qu'une fois en train 
On est étendu par terre • 
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Toat aussi bien par le yin 
Que par un yëlocif&re. 
AllonBi etc. 


Toyage qui voudra ; 
A moins que l*on ne me chasse ^ 
D'un an, te) que me voilà^ 
Je ne bougerai de pbice. 
Allons, etc. 

Ce lieu yaut seul en effet 
Tonte la machine xonde, 
£t le tour de ce banquet 
Est pour moi le tour du monde. 
Allons, etc. 

Il faudra pourtant , amis , 

Fuir de ce séjour aimable.«. 

£t, quittant ce paradis, 

Nous nous donnerons au diable. 

# 
Allons, mettons-nous en train \ 

Qu'on rie. 

Et que la folie 

D'un aussi joli festin 

TûBiii couronna la fia. 

BssAUGiKta. 
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LE POUVOIR Dû YIN, 


Mêmes jéifs. 


s 


JxLes amis , bavons , buvons f 
£t qu^en goguette 
On répète t 
C'est au vin que wxoê deron» 
Les plaisirs que noii# av4His. 


Tous ces faiseurs de pamphkta 
Ont beau se casser la tête ; 
Eh! morbleu 9 tous leurs fetcSlefs 
Valent-ils une feuillette % 
Mes amis y etc. 

Le dimanche, aux Porclwrons , 
Que de tonnes sont entrées 
Dans le cou des bons lurons^. 
Sans payer les droits d'entrées / 
Mes amis , etc. 

Ce roi qu^on vante beaucoup , 
David, pour se mettre en marche. 
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Avait bu sob petit coup, 
Quand il dasfra devant l'arche. ' 
Mesamûy etc. 

SalcHnon y qu'on chante eu chœurs ^ 
S'égayait auj^rès deadaiBM; 
Pour attaquer tToiaceuis «eewB y 
n a grisé trrâ cents feouttes. 
Mes amis y etc. 

Job mourut sor WÊt fiiaHer^ 
£t c'est im ttépâB sans gloire ; 
S'il fût mort dans «I ceMMT, 
On chanteséît sa méuoîM, 
Mes amis, etc. 

Saint Jean dans l'eau du Joaardaia 
Baptisait les faférétiqses; 
Si c'eût été dans le vin . 
Qu'il tùtfait de catholiques ! 
Mes amis y etc. ^ 

On dit que Tol>ie, enfin, 
En dormant perdit la vue j 
Pl^'est-ce pas plutôt le vin 
Qui lui donnait la berlue î 
Mes amis y etc. 

Rondes bach, l^ 


4 
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Pour les vierges, entre nous. 

N'allons pas brûler un cierge ; 

fiuvons onze mille coups ; 

C'est un coup pour chaque vierge. 

Mes amis , etc. 
« • 

On boit pour faire un &got; 
On boit pour faire une pièce ; 
On boit pour dire un bon mot ; 
On boit pour dire la messe. , 
Mes amis y etc. 

Dussions-nous être étourdis , 
A grands flot« que le vin coule ; 
Que risquonB*noa^ y mes amis % 
Ne peut-on man^ber, on roule. 

Mes amis , buvons , buvons » 
Et qu'en goguette 
On répète': 
Cest an vin que nous devons 
Les plaisirs <](ue nous avons. 

. Bi.i.ziEa, 

Un jeune arocat , l*hoimenr et la gloire du barreau fran- 
j^ais, et doBt le nom n'est point inconnu au Parnasse, a 
choisi , dans chacune de ces trois rondes , les couplets les 
plut saiilans , a conserré le refrain de celle de M. Désau- 
giers \ et en a fait une ronde des plus jolies que nous coa^ 
naissions dans ce genre. 


/ 

RONDES BACHIQUES ET JOYEUSES. I7I 


PLUS ON EST DE FOUS, 

PLUS ON RIT. 

( N.* i5o ). 

Des frelons brayant la piqûre, 

Que i^aime avoir dans ce sëjour 

Le joyeux troupeau d^Epicure 

Se recruter de jour en jour ! 

Francs buveurs , que Baccbns attire > 

Dans ces retraites qu^il chérit , ff 

Avec nous venez boire et rire.... l CMrus, 

Plus on est de fous , plus on rit* j 

lia règle est plus douce et plus prompte 

Que Jes calculs de nos savans ; 

C'est le verre en main que je comi^te 

Mes vrais amis , les bons vivans ! 

Plus je bois , plus leur nombre augmente ; 

Et quand ma coupe se tarit , 

Au lieu de quinze , j*en vois trente !*.. 

Plus on est de fous , plus on Ht. 

^i j'avais une salle pleine 

Des vins choisis que nous sablons 9 
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Et grande au moins comme la plaine 
De Saint-Denis ou des Sablons , 
ff on pinceau , trempé dan* la ii? > 
Sur tous les murs aurait écrit : 
ce £ Qtrez ,^ enfans de la FoUe. . . • 
» Plus on est de fous, plus on rit, 

, » Entrez^ soutiens de la sagesse y 
u Apôtres de Thuioanit^ v 
w Entrez , amis de la richesse; 
» Entrez, amans de la beauté \ 
» Entrez , fillettes dégourdies ^ 
M Vieilles (jai visez à Tesprit *, 
u Entrez, auteurs de tragédies... 
•> Plus on est de fous » plus on rit» » 

Puisque notre vie a des bornes , 
Anx, enfers un jour nous irons^ 
Et , malgré le diable et ses cornes^ 
Aux enfers un jour nous rirons... 
L'heureux espoir !.. que vous en semble? 
Or, voici ce qvi le nourrit : 
"Nous serons là-bas tous ensemble... 
Plus on estdçfoWpplMs on rit. 


ac 


W^&^^^^m^^^^&^mmK^mmmm^mmm'rm^^mt^mmm^lgggm^ 
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LA DOCTRINE 

I 

DU FRANC BUVEUR. 



Chorus* 


On s'est toannent^ d*âge en âge 
Pour savoir où git le bôniiear ; 
La Natare, prudente et sage , 
L*a mis au fond de notre ççeuf. 
Franc buveur, voilà mçi doctrine :^' 
Si Bacchus file tous mes {.ours^i 
Pour quHci rien ne ipe chagrine , 
Je donne la nuit aux amol^'s.(6û^) 

Dans les entrailles de la terre 
A quoi bon chercher un trësor, 
Quand on voitsar notr^hémisphém 
XtÈ belles et la C6te-d>Or ! 
Franc buveur, etc. 


A mon avis , lei^iléii suprême 
C'est le plaisir et la gaité. 
En vivant près de ce qu'on aime^ 
On trouve encor la volupté. 
Franc buveur, etc. 

l5* 
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S^B regrets y sans inqtiiëlade, 
Je fois le paasë , l'avenir ; 
Et, par «ne doace kabitvde». 
Da présent seul je veux jouir. 
Franc bayeiir« etc. 

Si la Fortune se. présente, 
Je m'abandonne à ses faveurs ; 
Par hasard est-elle inconstante y, 
Je DM moque de ses rigueurs. 
Franc buveur, etc. 

Bans la morale d.'Ânstipe, 
Amis, j'ai puisé ces leçons; 
De ma conduite elle est le type^ 
Et le refrain de mes chansons. 

■ 

Franc buveur, voilà ma doctrine: 
Si Bacchns file tous mes jours ^ 
Pour qu'ici rien |ie me chagrine » 
Je donae la nuit aux ampors. 


GtlT^S. 
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JE M'EN MOQUE 

COMME DE COLIN-TAMP^ON. 

Air : Dans la paix et l'innocence. ( N.o ii3 )• 

A QUOI bon grossir la liste 

De nos frondeurs ennuyeux ? ' 

Tout prévoir, c'est un peu triste ; 

JUre de tout vaut bien mieux. 

Que l'uniyers se disloque 

Comme un vase du Japon ; 

En attendant , je m'en moque \ " 

Comme de Colin- Tampon ! ] Chorus. 

Nargue du triste Heraclite, 
Qtii toujours se lamentait ! 
Que j'aime ce Dëmocrite, 
Qui galment lui répétait : 
Sur ce monde ) qui te choque , 
Hélas ! mon paun'e garçon , 
Tu pleures , moi je nCen moque 
Comme de Colin-Tampon! 


en vain près d'Estelle 
Soupire comme wi Cobn ; . 


^fmw^^i^'^^'^'r^^mt^m^wmmr^^ 
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Il faat , pour plaire k la belle y 
£tre hien riche ou bien fin : 
Au plus aimable coUocpie 
Froidement eUe répond : 
Des Colins moi je me moque 
Comme de Colin- Tampon, 

Cbercbant partout un sufficage^ 
Un auteur bien suffisant , 
Pour lire un nouTet' ouvrage y 
Trouve un cercle complaisant : 
Mais le public, qui révoque 
Les jugeraens du salon. 
Dit en sifflant : J'e m^en moque 
Comme de OoIiH" Tampon, 

a Ici-bas rien né m*<âtoiuiç y 
Disait monsieur de Pibrac. 
» Il faut voir, rar la Garonsc^ 
M Mon beau «kNttfliae dé Crac ! 
» Paris n'est qa'nne bicbqne ; 
n Lé moindre cliiteaa gascon 
» Dé votre Ijoatré se moque 
» Comme dé CûUn-Tmmpên, » 

Ou*on célèbi:)eieclwi.m{i|^e^ 
Le pomard , le chambertin ; 
Qu'on vante le Vin d^spagne y 
Le vin de Be|Aiie<ou.dn JUnn 1 • 
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Pour mot f l^rsfu'Dn me yvof«qiit > 
Le ndôUeiir «0t fisMn faon i 
Quant à son nom» J0 m'ofimequê 

Lorsinie la vilaine Parque 

M^aura dit : Faiç ton paquet. 

Je veux, jusque dans la barque , 

Lui rabattre son .caquet ; 

Je chanterai : Ma défroque * 

N*est pas celle d^un capon , 

Et des Parqués je me moque 

Comme de Colin' Tampon* 

AvneirAc. 

LA FIN DU MONDE. 

Air : Tout le loMg, le l»;t|f ife'Itt pii4èmi ( N « to4 }• 

T" ; • 
AifT que .le solei) Mllfim 

Notre planète tourn^Rn | 

On y verra mûrir des pQiime0.y 

Q» y vefiej^ cf oitre 4f«i ^«w»iiie9.| 

Peu de bons, beaucoup de méchans , 

Qui suivront to^j^i» WiWi f^k^lmm» 

Pour s'étourdir sur les m^tis de ce mtmdfiy 

Mes amis , buTQita^ biiv9qi9 to«« à Im ronde ; ^ Chorus. 

Croyez-n»^ , bwfORfl to«a ^ k Made» 


y 
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Beaucoup Tcrront peu de printemps; 
Bien peu vivront beaucoup de temps: 
. Moitié périra par la guerre , 

(C'est ce que nous vtmes naguère ) 
D'autres par ra}>u« des plaisirs ; . ' / 
D'autres n'auront <{ue des désirs. 
Pour oublier tous les mftux de ce monde , etc» 

Le, fou bravei^a les hasards^ 
Et le sage aimera les arts. 
Le vrai bonheur sur cette terjre 
Dépend de notre caractère : 
On prêfchera toujours en vain 
Contre l'amour, ie jeu , le vin. 
Vu peu de bien se trouve dans ce monde y etc« 

La vie est un bien doux présent 
Qaand on mi jouir du présent f 
Mais souvent mal on le dépense i 
Au fatal avenir on pense , 
Et l'on regrette le patfé 
Jusqu'à ce qu'on soit inpace. 
2*f e perdons pas un instant dans ce monde ^ etc; 

Ce Soleil nn jour s^ëtetndra ; 
Bonsoif comédie y opéra ; 
Bonsoir aniour, fortune et ^oire y 
Fable^amuiante et longue histoire; 
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Bonsoir, pauvres petits bumains y 
Vous n'aurez plofi de leodemaius. 
Eu attendant que s'éteigne le inonde ^ etc. 

Dieu rallumera de noarean 
Peut-être un semblable flambeau ; 
M|ûs pourquoi prendre cette peine 
Si la nouvelle engeance humame 
If e vaut pas mieux, que celie-ci % 
Je dirai: Bon dieu! grand merci. 
Que Dieu défasse ou refasse le monde , 
Mes amis, buvons ; buvons tous à la ronde; 
Mes amis y buvons tous à la ronde, 

J. È. Desphéa-vx. 

i „ \ i ' ■ I l I . Ll ! ■ ■ ■ 

ORGIE MILITAIRE. 

(N.»635). 

VovLBz-voi» 8uin« an bon conseil ? • 
Buvez avant que de combattre. 
De sang froid je vaux mon pareil ; 
Mais quand je sois gris j'en vaux quatre. 
Versez donc , mes amis , versez ; 
Je n'en puis jamais boire assez. 
Gomme ce vin tourne l'esprit î 
ÇQmiBe il Tooft cbanf^ «ae peno^e ! 
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Tel qui tremyc s»a réfléchit , 
Fait trembW quaind ii déraisoBiier 
Verset âQtÊCf erte. 

Ma foi , c'est un torts BokàA 
Qoe celui qm m lait pwlfôire^ 
Il voit les dMigert du combat ; 
' Le buveur n'ea "voit qve la gloire. 

Versex donc y «te. 

Cet univers, oh! c'est très-beau ! 
Mais pourquoi, dans ce bel ouvrage, 
Le Seigneur a-t-il mis tant d'eau i 
Le vin me plairait davantage. 
-. Versez donc , etc. 

S'il n'a pas fait un é lémen t - 
De cette liqueur rufaicoade , 
Le Seigneur ^est moiîtré prudent ; 
Nous eussions desséché 1$ monde. 
Versez donc, 'îmes- amis , versez *, 
Je n'en t>iiif yimm hm» «om». 
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VERSE ENCOR! 

Air d'une contredanse, (^.o la^o ). 

V ERSE encor, 
Encor, encor, encor!... 
Encore un rouge Lord, 
Dieu joufflu de la treille ! . . . / 

Verse encor, 
Encor, encor, encor!... 
Par toi tout se réveille , 
Et sans toi tout est mort ! 

Toi qui, déplorant 
Les misères humaines , 

Vas partout jurant 
Et tè désespérant, 

Pourquoi fulminer? 
Moi , pour gaérir mes peines ^ 

An lieu de tonner, 
Palme mieux entonner : 
Verse encor, etc. 

Amant , qui toujours 
De soupirs et d'alarmes 

Attristes le cours 
De tes sottes amour»,- 
Rondes bfLçh* ^" 
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Répands loin de moi 
Tes longs torrens de larmes *, 

Nous avons 9 ma foi, 
Bien assez d^eau sans toi. 
Verse encor, etc. 

A quoi bon ce grorf, 
Ce h>urd dictioupaire , 

Que , mal à propos , 
Surchargent tant de mots! 

N*eût-il pas sufB 
Au bonheur de la terre 

D*en avoir un qui 
Contint ces seuls mots- ci: 
Verse eucor, etc. ? 

Je tiens pour certain 
Que notre premier homme 
Eût y d*un tour de main, 
Sauvé le genre humain , 

Si ce bon Adam , * 
. Mettant , au lieu de pomme , 
Un broc sous sa dent , 
£ût dit, en le vidant: 
Verse encor, etc. 

POuiT[uoi , Turcs damnés, 
Par un décret céleste^ 

Etes-vous tous nés 
A rôtir condamnés? 
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C'est que, réduits tous 
*Au sorbet indigeste y 

Aucun d'entre vous 
Ne peut dire avec nous : 
Verse encor, etc. 

Du Sort inhumain 
Suivant l'arrêt sévère ^ 

Puisqu'hélas ! ta maia 
Peut-être dès denuiiii 

Ne versera plus 
Dans mon sein ni mon rerrt^ 

Bienfaisant Bacchus, 
Ton ivresse et ton jus , 

Verse encor, 
Encor , encor , eucor ! . . • 
Encore un rouge bord , 
Dieu joufllu de la treille!..* 

Verse encor, ^ 

^ucor, encor, encor!... 
Par toi tout se réveille, 
Et sans toi tout est mort ! 

DéSÀUGIBES. 
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-VERSEZ TOUJOURS! 

Air: Chantons Lœtamini on t Çan'duir'apasp 
toujours* ( N.o 69 ). 

V zNus y sois favorable 

Aux galans Troubadoars : 

Moi y pour chanter à table y 

Au vin seul j'ai recours. 

Versez, versez toujours ! ( quatre fois )• 

Sans boire on ne peut rire ; 
Les sens sont firoids et lourds \ 
Mais le bon vin inspire 
Les plus piquans discours. 
Versez f versez toujours! 

Bien souvent on sommeille 
Juché sur le velours ; 
On est gai sous la treille ^ 
£t c'est là que je cours ; 
•Versez > versez toujours ! 

Le vin à la vieillesse 
Procure de beaux jours ; 
Le vin k la tendresse 
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Offre un paissant secours. 
Versez ^ versez toujours! 

Tue vin tourne les têtes ; ^ 

Ce sont là de ses tours : 

Chercbez-yous des conquêtes 

Au pays des Amours , ' 

Versez , versez toujours! 

Sous un lin nos coqueUes 
Cachent d*heureax contours ; 
Mais Bacchus en goguettes 
Chiffonne leurs atours. 
Versez, versez toujours! 

Propageons dans la ville , 
' Portons dans les faubourgs 
Ce refrain plus utile 
Que tous les calembourgs: 
Versez y versez toujours ! 

S*il choque la sagesse ^ 

Moi je dis au rebours : 

« Il peint mieux rallégresse 

» Que fifres et tambours. » ^ 

Versez, versez toujours l / 

Que l'on chante à la ronda 
De Paris jusqu'à Tours ^ 
Et que Ton se réponde 

16* 
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De Toars jusqu'à Nemours: 
y^ersez, versez toujours i 

» ^ Buvons jusqu'au délire , 
£t marquons bien les tourss^ 
J'espère le mieux dire 
Dans ce charmant concoure : 
Versez y versez toujours ! 

Garçons 9 que l'on nous serre 
Le nectar des Pandours^ 
£t que Dieu me préserve 
De parler à des sourds ! 
Versez > versez toujours ! 

Du Champagne ^ du Grave ^ 
£t point de sotç détours ;. 
Que l'on cherche à la caye^ 
Au grenier y dans les cours, 
Versez y versez toujours ! 

Le Temps fuit et nous presse ; 
Nos dîners sont trop courts : 
De ma joyeuse ivresse , . 
Ah ! prolongea Je cours. 
Versez f versez toujours ! 

ABMiKD'GoUFri. 
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LE NEC PLUS ULTRA 

0£ GRÉGOIRE. 

J 'ai Grégoire pour nom de guerre: 
J'euB en naissant horreur de l'eau ; 
Jour et nuit armé d'un grand verre, 
Lorsque j'ai sablé mon tonneaa ^ 
Tout fier de ma victoire, 
Encore ivre de gloire, 
Reboire ! 
Voilà, (6w.) 
Le necplus ultra ^ CkQi%€» 

Des talens de Grégoire. 


I 


En latin, en droit, enphysiqae, 
Je fils toujours un ignorant ; 
Poésie , algèbre , musique , 
Tout me parait de Talcoran; 
Fable, roma^^, histoire, 
Sont pour moi du grimoire; 
Mais boire? . 
Voilà (6«) 
Le nficplus ultra 
Des talens de Grégoire; 
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0a*un po^te de PAthénëe f 
De ses éphémères travaux , 
Sut la clienteJle abonnée 
Aille répandre les pavots : 
Son fatras oratoire 
Assomme rauditoire» 
Bien boire ! 
: Voilà ( bis ) 
Le nec plus ultra 
De Pesprit de Grégoire. 

A Cytbère, dans mon feune âge, 
Sij*ai brûlé beaucoup d'encens , 
Auîourd'bui, plus mûr et plus sage y 
Je me dis, maître de mes sens: 
Œil tendre , dents d*ivoire 
If <mt qu'un charme illusoire ; 
Mais boire!. 
Voilà (frw)* 
Le nec plus uîtrà 
Des amours de Grégoire. 

Me trouver, en sortant de table> 

Et sans soif et sans appétit f 

Voir ma cave si délectable 

S'épuiser petit à petit ; 
Savoir dans mon armoire 
Que la Seine ou la Loixe ^ 
^ A boire.... 
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< Voilà ( bis ) 

Le necplus uUrà 
Des chagrins de Grégoire. 

Mais doué d'une âme assez ferme 
Pour maîtriser les coups du sort ; 
De mes maux avancer le terme ^ 
Et savoir vendre , sans effort , 
Lit , vaisselle , écritoire , 
Tout, jusqu'à Pécumoire, 
Pourboire!... 
Voilà ( bis ) 
Le nec plus ultrû 
Des vertus de Grégoire. 

Lorsqu'enfin vers Fempire sombre 
Il faudra prendre mon essor, 
Oubliant que je suis une ombre , 
Le verre en main , pouvoir encor^ 
£n dépit du déboire, 
Chanter sur Ponde noire : 
A boire!.,. 
Voilà (Ait) 
Le nec plus klttû 
Des désirs de Grégoire. 

DisAVOlBlS. 
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LES TROIS MOTS. 

Air: Chantons LcBtamini ( N.® 69. ) 

X BOIS mots forment mon thêmie 
£t toutes mes leçons: 
Or, ces trois mots que j'aime 
Sont ( jugez s'ils sont bons )t 

Aimons y } 

Buvons, > Quatre fois. 

Chantons, j 


^ci nous pouvons dire 
Tout ce que nous pensons; 
La gaité nous inspire ; 
Disons et répétons : 

Aimons y 

Buvons , ■ 

Chantons. 

Dans cette courte vîe^ 
Momus vaut bien Gaton ; 
La raison est folie y 
La folie est raison. 

Aimons y 

Bavons , 

Chantons. 
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Un roi , cher à Thistoire, \ 

Fit plus d'une chanson ; 
Il sut aimer et boire ; 
L*ayis est trois fois bon. 

Aimons, 

Buvons , 

Chantons. 

Laujon (i) , Ja gaîté même , 
Nous préside; chantons; 
U nous plaît , chacun Vaime : ' 
Ce vin est vieux , buvons. 

Aimons^ 

Buvons , ^ 

Chantons. 

Phébus, par rharmome, 
L'Amour, par ses leçons ; 
Bacchus, par l'ambroisie y 
Enivrent nos raisons. 

Aimons , , 

Buvons, 

Chantons. ^ 

Lorsqu'en trois mots je trace 
Mon système en chansons , 
Changez les mots de place, 
Ils seront toujours bons. 


. (i) Le chauteur peut «ubatitaer à ce nom caui du doyea du reptM 
oà U •« troure. 
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Aimons ) buvons, chantons; 

^ Buvons, chantons y aimons; 

Chantons y aimons, buvons; 

Aimons, buvons, chantons. 

X« Chevalier di Chazit. 


LE VIN, L'AMOUK ET LA GAITÉ; 

AUX ÉPICURIENS. 

{N«. 34. 

AMIS , il est temps qu'on publie 
fians la ville et dans les faubourgs : 
Sans Bacchus, l'Amour, la Folie, 
On ne peut compter d'heureux jours ; 
Pour vivre sans cesse en goguettes , 
Que ce refrain soit répété : 
Versons le vin , renversons les fillettes. 
Vive la galté!.:. 
A leur santé! 

Bannissons toute inquiétude, 
£t^ laissant au sombre avenir 
Le tableau de l'incertitude , 
Déroulons celui du plaisir : 
A flacons , beautés , chansonnettes , 
JamwU chaipia n'a résisté. 
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yenouB le yia, reaversons les fillettes. 
Vive la galtél... 
A leur santé! 

Pf arguant la gloire et la richesse , 
A nos désirs mettons un frein y 
Quand nous avons jeune maîtresse » 
Vieux Bourgogne et piquant refrain : 
Tonneaux , carquois et castagnettes 
Donnent seuls la félicité. 
Versons le vin , renversons les fillettes. 
Vive la gaité!... 
A leur sauté ! 

S^il est un censeur trop sévère^ 
Contre nous et nos partisans , 
Dans sa main placez un grand verre 
Qu'emplira fille de quinze ans; 
Entonnez chansons guillerettes ; 
Bientôt il di^ transporté : 
Versons le vin , renversons les fillettes, 
Vivelagalté!... 
A leur santé ? 

Un philosophe a dit aux hommes : 
M Craindre la mort est un abus *, 
» Elle n'est point tant que nous sommes; 
i> Quand elle est nous ne sommes plus. » 

RçTides baçh, ^7 
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Jasques-lk vidant nos feuillettes y 

Aimant, chantant en liberté , 

Versons le vin, renversons les fillettes. 

Vive la galté !... 

A leur santé ! 

Capeli.1 


JOUISSONS DU TEMPS PRESENT. 

(N.0408). 

4N ous n'avons qu'an temps k vivre y 
Amis , passons-le gaiment : 
De tout ce qui peut le suivre 
K'ayons jamais aucun tourment. 

A qnoi sert d'apprendre l'histoire? 
N'est-ce pas la même partout? 
Apprenons seulement à boire ; 
Quand on sait bien boire , on sait tout. 
Nous n'avons , etc. 

Qu'un tel soit général d'armée , 
Que l'Anglais succomhe sous lui ; 
Pour moi , qui suis sans renommée ^ 
Je ne veux vaincre que l'ennui. 
Nous n'avons , etc. 
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A courir sur terre et sur l'onde y 
On perd trop de temps cui chemin ; 
Faisons plutôt tourner le monde , 
Par Teffet de ce jus divin. 
Nous n'avons , etc. 

Qu'un savant, cherchant les planètes y 
Occupe son plus beau loisir ;' 
Je n'ai pas besoin dé lunettes 
Pour apercevoir le plaisir. 
Nous n'avons, etc. 

Qu'un avide chimiste exhale 
Sa foi tune en cherchant de l'or ; 
J'ai ma pierre philosophale * 

Dans un cœur qui fait mion trésor. 
Nous n'avons , etc. 

Au grec y à l'hëbreu je renonce ; 
Ma maîtresse entend le français ; 
Sitôt qu'ii boire je prononce y 
Elle me verse du vin frais. 

Nous n'avons qu'un temps & vivre ^ 

Amis , passons-le galment : 
. De tout ce qui peut le suivre 
N'ayons jamais aucun tourment. 

BOVMBVAC. 


N 
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DÉLIRE BACHIQUE. 

Air : Pomme de reinette et pomme d'api, (N.o 4^* 

Quand on est mort c'est pour long-tempSy 
Dit un vieil aiage 
Fort sage ; 
Employons, donc bien nos instans^ 
Et , contens , 
Narguons la faux du Temps. 

Delà tristesse 

Fuyons l'ëcueil ; 

Evitons l'œil 
De l'austère sagesse. 

De sa jeunesse 

Qui jouit bien y 

Dans sa vieillesse 
Ne regrettera rien. 

Si tous les sots y 

Dont \ea sanglots ^ 

Mal à propos y 
Ont éteint l'existence ^ 

Redevenaient 

Ce qu'ils étaient , 
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Dieu sait , je pense y 
Comme ils s'en donneraient ! 
Quand on est mort » etc. 

Presses d*ëcIore^ 

Que nos désirs , 

Que nos plaisirs 
Naissent avant l'aurore^ 

Quand Pliëbus dore 

Notre réduit y 

Chantons encore » 
Chantons cpicod yient la nnit. 

Des joyeux sons . 

De nos chansons 

Etourdissons 
La ville et la campagne » 

Et que , moussant ^ 

A notre accent » 

Le gai Champagne 
Hép^ en jaillissant : 

Quand on est mort^ etcv 

/amaîs de gêne » 

Jamais de soin ; 
. Est-il besoin 
De prendre tant de peine^ 

Pour que la haine ^ 

Lançant ses traits > 

«7* 


ipS ENCYGLOPIÊDIE POÉTIQUE. 

Tout4i-coup vienne 
Détruire nos succès? 

Qn*un jour mon nom y ^ 
De son renom y 
Remplisse ou non 
Le temple de Mémoire ; 
J'ai la g^aité , 
J'ai la santé , 
Qui yaut la gloire 
' De l'immortalité. 

Quand on est mort y etc. 

Est-il monarque 

Dont les bienfaits ^ 

Dont les hauts faits 
Aient désarmé la Parqnel 

Le souci marque 

Leur moindre Jour^ 

Et puis la barque 
Les emporte à leur tonr. 

Je n'ai pas d'or. 

Mais un trésor 

Plus cher encor 
Me console et m'enTiyre ; 

J'aime 9 je bois^ 

Je plais parfois : - 

Qui sait bien T^vre 
Est au-dessus des rois. 
^' Quand on est mort, etc. 
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Au lit y à table y 

Aimons y rions ^ 

Puis envoyons 
Les affaires au diable. 

Juge implacable^ 

Sot chicaneuri 

Juif intraitable y 
Hespectez mon bonheur. 

Je suis y ma foi^ 

De mince aloi; 

Epargnez-moi 
Votre griffe funeste. 

Sans vous , hélas ! 

K'aurai-je pas 

Du temps de reste 
Pour me damner là-bas ? 

Quand on est mort , etc. 

Quand le tonnerre 
Vient en éclate^ ' 

De son fracas y 
Epouvanter la terre , 
De sa colère , 
Qu'alors pour nous 
Le choc du verre 
. ^Amortisse les coups. 
Bouchons , volez ! 
Flacons, ctiulez! 


y^ • 
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Buvears y sablez ! 
Un dieu sert les ivrognes. 
^ Au sein de Pair, 

Que notre œil fier, 
Nos rouges trognes 
Fassent pâlir Téclaiic* 
Quand on est mort , etc. 

De la guinguette 

Jusqu'au boudoir. 

Matin et soir, 
Circulons en goguette. 

Guerre aux grisettes, 

Guerre aux jaloux ; 

Guerre aux coquettes y 
Surtout guerre aux époux! 

Sur vingt tendrons y 

Bien frais y bien ronds y 

En francs lurons , 
Faisons rafle à toute heure ; 

Puisque aussi bien , 

Sage ou vaurien , 

n faut qu^ou meure » 
Ne nous refusons rienr- 

Quand on est mort c'est pour long-temps. 
Dit un vieil adage' 
Fort sage; 
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Employons donc bien nos instans y 
Et 9 contens, 
Narguons là fkux du Temps! 

DÉSAI7GUBS* 


LE RÉVEILLON. 

Air du Vatid^Uîe de madame Scarron* (N.o8o6)« 

j!(ÉyBiL&oxrs (5û) les chastes Pucelles^ 

Silène et Comus , 
Et tous les enfiins de Momus ; 
Réveillons (bis) l'Amour et les belles: 

C'est assez dormir *, 
Minait est l*bear« du plaisir. 

Banquets de la gourmandise 
Etablis par nos aïeux ^ 
On rend hommage à l'Église , 
Tout en sablant du vin vieux. 
Vive un repas délectaUe 
Pour mettre tout en bon train ! 

Tel se réveille à table y 

Qui dormait au lutrin* 
Recueillons ^ etc. 
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Qui fonda ce saint usage y 

Si cher à tous les dévots? 

Est-ce un prophète? est-ce un sagel 

Est-ce un pape? est-ce un héros? - 

— Mon cher, tu bats la campagne : 

Moi je sais qui le créa ; 

C'est le roi de Cocagne y 

Ou c'est Gargantua. 
Réveillons f etc. 

Mais qu'importe à notre gloire ' 
D'en connaître ici l'auteur? 
Sachons manger, sachons boire; 
JVous vaudrons le fondateur. 
Gais refrains, vive saillie... 
Trinquons , chantons et trinquons \ 

Réveillons la Folie 

Au bruit de nos flacons* 
Réveillons , etc. ^ 

Voyons-nous à l'andience 

La Chicane et ses suppôts 

Etre forcés au silence 

Et condamnés au repos? 

Craignons que nos jeux n'éveiUent 

Juges, greffiers, avocats; ' 

Au moins tant qu'ils sommeillent 

Ils ne nous grugent pas. 
Réveillons , etc« 
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Tel qui nous couvre de boue 
£n est èi peine sorti ; 
La Fortune sur sa roue 
Le lève encore endormi. 
Craignons que nos jeux n^éveitlent 
Les parvenus dHci-bas ; 

Au moins tant qu'ils sommeillent 

Us n'éclaboussent pas. 
Réveillons^ etc. 

Maint Zoïle cherche \ mordre ; 
Prévenons son appétit \ 
Et , bien repu , c'est dans Fordre, 
De la table il passe au lit : 
Craignons alors qu'on n'éveille 
Cet émule de Midas ; 
Au moins tant qu'il sommeille 
Il ne nous juge pas. 
Réveillons y etc. 

Rêvant à de noireâ trames, 
Après des succès nouveaux y 
JMaint faiseur de mélodrames 
Doit dormir sur des pavots : 
Craignons que l'on ne réveille 
Cet auteur à grands fracas ; 

Au moins tant qu'il sommeille 

Il ne nous endort pas. 
Réveillons^ etc. 
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JfUveillons l'aimalile miue 
Si chère an jojeux Thcspis; 

Et nuùme ao» espiiu! 
. DsDt mon délire j'ooMie 
Qu'on fèrail un vain eObrt 
PourréTdlUrThalie, 
Puûque Molière dort. 
JUveillont, eU. 

Frïkcu Dallabdi. 
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Air; m zigetâg, etzigettog. (N.- i85). 

T lie , et tic et tic ; el toc et tic; et tic «t toc; 
De ce bachique tiotin , ) «. 
Vive la ion argentin ! j ' 

De ta harpe euchanlereue. 
Du clavier qu'une main prei«e , 
X-e ebarme entraîne et séduit; 
Mail, cBèrs convives , je nie 
Qa'il existe une harmonie 
Plus toachante que ce bruit ; 
tic, «t tic et t^, «te. 
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Le premier buveur ciseau claire 
Qui tira des sons d*un verre 
Contre Bacchus forniqua ; 
Et pour moi , qui ne m'éveille 
Qu'aux glouglous dé la bouteille ^ 
Voici mon harmonica : 
Et tic y et tic et tic^ etc. 

C'est à tort que de sa lyre 
Orphée exerça l'empire 
Pour séduire Lucifer. . . 
Ce seul bruit, rempli de charmes, 
. Eût attendri jusqu'aux larmes 
Tous les diables de l'enfer: 
Et tic I et tic et tic, etc. 

D'une syrène à la mo<)e 
Qu'on admire la méthode ^ 
L'art et le goût infinis. ... 
De deux verres en cadence 
L'admirable discordance 
Vaut trente Catalanis : 
Et tiC; et tic et tic , etc. 

Du Très-Haut les saints ministres^ 
Avec leurs cloches sinistres , 
Effarouchent les mortels y 

Rondçs baçht lo 
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Mais si Pheure des prières 
S'annonçait au bruit des verres ^ 
Quelle afQuence aux autels ! 
£t tic f et tic et tic , etc. 

Combien je t'aime, 6 fougère 1 
Lorsque , discrète et légère , 
Tu sers de trône aux plaisirs y 
Ou quand , fragile et sonore ^ 
Par le jus qui te colore 
Tu ranimes nos désirs t 
Et tic f et tic et tic , etc. 

Au cboc redoublé du yerre 
Le vieillard, au front sévère 
Se déride , reverdit. . .• 
£t là belle qu'on adore 
parait plus piquante encore 
Quand avec elle ou a dit : 
Et tic y et tic et tic , etc. 

La peste soit du^élitre 
Qui le premier de la vitre 
Fonda le maudit abus ! . . .. 
Il nous ôte par fenêtre 
Trente verres, que peut-être 
Aujourd'hui nous aurions bus ; 
£t tic , et tic et tic , etc. 
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Vingt juifs y qae le diable emporte ^ 
Sont consignés à ma porte ^ 
Peut-être à la vôtre aussi»... 
Mais y morbleu ! je me résigne^ 
. £t lèverai la consigne 
Dès qu'ils sonneront ainsi : « 

£t Uc , et tic et tic , etc. 

O vous, poissons y volatiles , 
Quadrupèdes et reptiles , 
Combien vous devez pester !... 
Quand le hasard vous rassemble > 
. Vous avez beau boire ensemble > 
Vous ne pouvez pas chanter; 
Et tic , et tic et tic, etc. 

Gloire au sdldat intrépide 
Qu*à Phonneur le tambour goide*! 
Mais je n'en suis pas jaloux : 
Rlantanplan répand l'alarme ; 
Tic tic toc a plus de charme : 
Or, mes amis, chantons tous : 
£t tic , et tic et tic; et toc et tic ; et tic et toc ; 

De ce bachique tintin y ) d • 

Vive le son argentin I ) 

Dksàugikrs. 


VAUDEVILLES 


ET 


CHAJÏSONS SATIRIQUES. 
LES VIEILLARDS. 

( N.o ia3 de la Clé du Caveau )• 

Vir VIEILLARD.. 

jJàvs ma jeunesse 
On se divertissait; 
Chacun se trémoussait ; 
Avec grâce on dansait^ 
Dans un bal on faisait 
Admirer son adresse. 
Aujourd*hui ce n^est plus cela : 
Ce n'est qu'indolence , 
Langueur, négligence \ 
Les grâces , la danse 
Sont en décadence ^ 
Et le bal va 
Cahin, caha. 
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UNE VIEILLE. 

Dans ma jennesse 
La vérité régnait y 
La vertu dominait , 
La constance brHlàit ; 
La bonne foi refait 
L'amant et la maîtresse. 
Anjoard*hai ce n'est plus cela % 
Ce n'est qu'injustice ^ 
Trahison y malice ^ 
Changemens , caprice y 
Détours y artifice ^ 
Et l'amour va 
Cahin,caha. 

LE VIEILLÂKB. 

Dans ma jeunesse 
Les veuves y les mineur» 
Avaient des défenseurs;. 
Avocats y procureurs ^ 
Juges et rapporteurs^ 
Soutenaient leur fiiiblesse. 
Anjourd'hin ce n'est plus cela : 
L'on j^ge , l'on pille 
Lai^ve, lafillcy 
Majeur et pupille.; 
Sur tout on ^afÂlle) 
Et Thémis va 
Cahin. caha. 
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LA VIEILLE. 

Dans ma jeunesse 
Quand deux cœurs amoureux 
S'unissaient tous les deux. 
Us sentaient mêmes feux ; 
De rhymen les doux nœuds 
Augmentaient leur tendresse^ 
Aujourd*liui ce n'est plus efela t 
Quand Tfaymen s'en mé^e , 
L'arc|eur la plus belle ' 

I^ï'est qu'une étincelle ; , 
L'amour bat de Paile^ / 

Et Pépoux Ta 
Cahin^ caba. 

LS VIKIftLÀlblK 

Dans ma jeunesse 
On voyait des auteurs ^ 
Fertiles producteurs, 
Enchanter les lecteurs, 
Charmer les spectateurs 
Par leur délicatesse. 
Aujourd'hui ce n'est plus cda^ 
Les vers assoupissent, 
Les scènes languissent ^ 
Les Muses gémissent. 
Succombent , périssent 9 
Pégase va ' 
Cahin, caha« 


■vÀtiDBviLi.iïs, etc ail 

LA VIEILÏ^K. 
Dans ma jeunesse 
Les pap^ y les mamans f 
Sévères, vigilaos y 
£n dépit des amans 
De leurs tendrons charman» 
Conservaient la sagesse. 
Aujourd'hui jce. n'est plus cela^i 
L'amant test habile y 
La filie docile y 
La mère facile ^ 
Le père imbécill^^ 
£t l'honneur ya ^ 

Cahin , caha. 

LE YIBlI|Ifl.SD. 

Bans ma jeunesse 
L'homme sombre et prudent^ 
Au plaisir moins ardent ^ 
Se bornait sagement , 
Et ce ménagement 
Retardait sa vieillesse. ■ 
Aujourd'hui ce n'est plus cela t 
Honteux d'être sage y 
. Le libertinage 
Dès quinze ans l'ei^age; 
A vingt il fait rage ; 
A trente il va 
Cahin y caha. 
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Là. TIBILLB. 

Dans ma jeunesse 
Les femmes , dès vingt anf, 
tlenonçaient auK amans \ 
De leurs engagemens 
Les devoirs importans 
Les occupaient sans cesse. 
Aujourd'hui ce n'est plus cela: 
Plus d'une grand'mère 
S'efforce de plaire y 
Et veut encore faire 
Un tour à Cythère : 
La bonne y va 
Cahin, caha. \ 

LB VICILLAED.. 

Dans ma jeunesse 
Des riches partisans 
Les trésors séduisans ^ 
Les fêtes , les présens 
N'étaient pas suffîsans 
Pour vaincre une maltresse. 
Aujourd'hui ce n'est plus cela i 
Un commis sans peine 
Gagne une Climène y 
Et dès qu'à Vinèenne 
En fiacre il la mène ^ 
La vertu va 
Gabia^ caha, 

/ 
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LÀ yiBiLLB au parterre,. 

Dans ma ieunesse 
Le spectacle chëri 
Se voyait applaudi; 
Le théâtre garni , 
Le parterre rempli , 
Tfous comblaient d'allëgresse. 
Faites-nous voir encore cela : 
Qu'une ardeur nouvelle 
Chez nous vous rappelle ; 
Pqur vous notre zèle ^ 
Constant et fidèle ^ 
Jamais n*ira 
Cahin, caha. 

Pavard. 


LES DIFFÉRENS ÉTATS. 

(N.» 187). 

Insensés ! nous ne voyons pas 
Les chagrins des autres ét^ts', 
£t nous voulons changer le nôtre 
Souvent contre celui d'un autre 
A ^ui le sien déplaît autant; 
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£t voilà comme 

](j*homme 
N*est jamais content. 
Heureux est le petit>collet! 
Dit le marquis avec regret; 
Mais sous cet habit qui le gêne^ 
L'abbé qui le porte avec peine , 
Trouve son rôle rebutant ; 
Et voilà comme 

L'homme 
N'est jamais content* 

Que le marchand fait de bons coups! 
Dit le rentier d'un ton jaloux. 
L'autre dit qae dans le commerce y 
Tout le trahit, tout le traverse, 
Qu'il ne voit plus 4'argent comptant l (i^ 
£t voilà comme 
L'homme 
JV'est jamais content. ^ 

L'hymen -a-t-il joint par ses nœudfl 
L'amant à l'objet de ses vœux , 
L'épouse perd sa bonne mine ; 
L^poux trouve chez la voisine 


(i) Cétait 1» Ump« dm biUaU deLaw. 
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J« ne sais quoi de plus tentant ; 
Et voilà comme 
L'homme 
X^est jamais content. 

Lorsqu'à Tircis , pour Papaiser, 
Cloris laisse prendre un baiser. 
Il veut une faveur plus grande : 
Plus il obtient, plus il demande; 
fies désirs vont en augmentant; 
£t voilà comme 
L'homme 
Pf'est jamais content. 

c 

L'enfant voudrait devenir grand , 
Le vieillard être adolescent , 
La fille être femme et puis veuve ^ 
La Veuve se donner pour neuve y 
Xol vieille fixer un amant ; 
£t voilà comme 

L'homme 
N'est jamais content. 

Le DUC d'Orléàhs , régent* 
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} 


LA SAGESSE. 

Air : Faut d*la vertu; pas trop n'en faut. 
( De la Suite de Julie. ) ( N.o 19a). 

X AUT des chdnsons ; pas trop n'en faut » f j,. 

L'excès en tout est un défaut 

Delagaité, joyeux apôtres, 

On ne vous dit jamais assez ; 

Mais les chansons de quelques autres 

Font dire aux lecteurs courroucés : 

Faut des chansons , etc. 

Faut de l'argent ; pas trop n'en faut ; 
L'excès en tout est un délaut. 
Sur son or Harpagon soupire; 
Sans crainte il ne peut faire un pas : 
Toujours chantant, Blai^ n'aspire 
Qu'à gagner ses quatre repas. 
Faut de l'argent ^ etc. 

Faut de l'esprit; pas trop n'en faut'; 
L'excès en tout est un défaut. 
tJu bon mot est l'éclair qui biille ; 
Son &U parfois peut effrayer : 


VAUDEVII.LBS, CtC. ' AL7 

On mit Voltaire à la Bastille 
Pour en avoir trop fieût briller. 
Fautder«sprit, etc. ^ 

Faat des plaisirs ; pas trop n'en faut ; 
L'excès en tout est on défaut. 
Quand dans la coupe enchanteresse 
tJn imprudent court s^eniyrer, 
L*homme guidé par la Sagesse 
JVe fait que s*y désaltérer* 
Faut des plaisirs y etc. 

« 

Faut des amis ; pas trop n'en faut; 
L'excès en tout est un défaut. 
Douce amitié > ilamme céleste y 
Je ne te sens point à demi *, 
Hais dans tes fastes , tout l'atteste y 
Qn n'a qu'un véritable ami. 
Faut des amis ^ etc. 

Faut d'ia raison } pas trop n'en fiiat; 
L'excès en tout est un dé&ut, 
La raison est bonne à tout âge; 
J'en sais le prix assurément: 
La trouver a son avantage , 
Hais la perdre a aon agvémd&t. 
Faut d'ia raison ^ tic* 
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- Faut des docteurs; pas trop n^en faut j 
L'excès en tout est un dé&Ht. 
Pai toujours mis en parafièle 
Les coursiers et le médecin : 
A son char plus on en attèle. 
Plus on abrège son chemm. 
Faut des docteurs ^ etc. 

Faut des gourmands ; pas trop n^en faut ; 
L'excès en tout est un dé&ut. - 
Bien k table ne m'effarouche , 
« .^ Comme un mangeui* détenniné ; 
^ Tout ce qui passe par sa bouche 
Me passe toujours s6us'lë i:^. 
Faut des gourmands, etc. 

Faut des auteui^; pas trop nVn îaàt $ 

L'excès en tout est un défaut. 

lie dieu qu'au Parnasse ôh révéra 

Se montre avare de ses dons ; 

Xa France, qui compte un MbMèrey 

Ne peut c6n^^rtdiàtStfêV9tàfm, 

Fant des autem», etc. 

Faut du bon rin ; pus tMp n'ëtt fttbt 
L'excès en toui est tttt td^fàlM. 
Pour nous piquer de :saf«lr "n^é^ 
ModéroQâ-pousy TeatiMin|«iB! 


On est tri^ <(ffêi^^. (m ^ im; 
On est joyeux qfi«i4 OB «4 (^ 
Faut du bon ^| 9t^ 

F» ut des coupl^^ ; pas trop n'eii f9ut ; 
L'excès en tout ç^% un défaut. 
Aussi y ^T^à,^Bi^ent je m'arrête ', 
A mon ardeur ie mf^ts un Irein. 
Je vois le censeur qui s'apprête 
A me rëpàt^i* «^^n re&UQ s 
Faut des coupiets*, P9# Uo.p n'«ft Cii4» 
L'excès en U>Mt fsftt «4» 4éfe^ 


n »'■ !^y 


LA LANTï:ftîf¥ MAGIQUE. 

I 

■ 

Air : Tenez y moi je suis un honhortftine» (N.* 557). 

V iVE^ la lanterne magiqi^e !... 
lisais- je quand j*avais douze 9^^ ; 
Que sa peinture est ^a^nifique l 
" Que ses tableaux sont amusans! 
Maudit soit le sot qui nou^ crie • 
Lorsqu'à peine ils A>nt entrevus : 
Regardez-les bien ftvoiMpdef 1 ». 
Bientôt vous m Us œttez plus l } * 
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Ces mots chagrinaient mon enfance f 
Mais je chéris lear sonvenlîr ; 
Ils of&ent à l'homme qui pense 
Une leçqn poar l'avenir : 
Tons les objets qui ^ dans la vie y 
Tentent nos cœors irrésolus ^ 
Megardez^tes bien, je vous prie; 
Bientôt vous ne les verrez plus» 

Quel tableau vous offre Cythère!.*. 
Vous voyez dans ce beau séjour 
ISaitre des fleurs dans le parterre 
Que Vénus réserve à l'Amour: 
Ces fleurs, que la coquetterie 
Laissera cueillir à Plutns... 
Regardez-les bien , je vous prie; 
' Bientôt vous ne les verrez plus» 

Voyez chez l'aveugle déesse 
L'heureux Gercourt gagner au jeu; 
Courir de même à la richesse ^ 
Voilà , je gage , votre vœu : 
Vous ne sauriez voir sans envie 
Devant lui ce monceau d'écua*.. 
JRegardez'les bien y je vous priei 
Bientôt vous ne les verrez plus. 

Voyez-vous sortir du village 
Cette Agiles qui vient & Paris) 
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De la pudeur s^r son visage 
Vous admirez le coloris : 
Cette couleur rare et cbérie , 
Qui trouble tos sens épenlus... 
Regardez-la. bien, je vous prief 
Bientôt vous ne la verrez plus. 

Au milieu d'une cour nombreuse 
Remarquez T opulent Mondor ; • 

Il sait qu'une faillite... heureuse 
Peut le rendre plus riche encôr : 
De ses créanciers en furie 
Qu'importent les cris superflus 1 
Regardez'le bien , je vous pne ; 
Bientôt vous ne le verrez plus. 

Suivez Damis , qu'aucun obstacle . , 

En route ne peut arrêter; 
Courez, courez voir au spectacle 
Le drame qu'il vient d'enfanter; 
Vous le trouverez , je parie , 
Charmant , divin... Mais au surplus 
Regardez-le bien, je vous prie; 
Bientôt vous ne le verrez plus. 

Le monde est un plus grand théâtre , 
Où l'on voit de plus grands acteurs 
Etonner la foule idolâtre 
Par cent prestiges séducteurs : 


1 


9" 
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A la fin de U comé4i«9 
Tous les rangs seront confofuios : 
Regardez-les bien, je vous^pm; 
Bientôt vous ne l^ verrez plus. 

Mes chers amis , ce ton sévère 
rrest pas celui de la chanson; 
De bon yin rei^i^?^ n^a verre 
Pour me remettr<e à rnni/Mpn ; 
Versez cbampagi^B f^ m$lyoi9ie..« 
Et par mon refrain je cqi^lm • 
Megardez-le bien, je VQiupmi 
Bientôt vous ftfi If yçir^s pli4^' 


. i — • -f ■ — — — nW^ijl^ >» m. 
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CE QU'ON voir BEAUCOUP, 

CE QU'ON PfE VOIT GUÊJIE. 

Air à faire, (i) 


CiHBz les savaos I9 fi^fai^icf » 
Chez les chantres }'ii)Lt9in|»éF9i^<C0> 
L'avidité chez les tr^itfiç^ y 
C^est ce que i'pp voit en toot tepnps t 
Le scrupule chez \p^ no^irey ^ 
Le courage chez |e0 ai^j^eqrs ^ 
La mémoire chez les seign/çur^ ^ 
Cest ce <{u'on ne voif guères. 

Qu'une ville que l'on v^ V^^^P 
Soit encor iong-temf|B à ^ r^^di^ç 
Lorsqu'on est n(U|iltre def £it^i^rg»f 
C'est ce que l'ç^ voit AOiis Jie« jq^r«^ 
Hais que , dans l'île de Cythèrç ^ 
Un fort soit long-teçap^ d)éfç;nda 
Quand le moindre po|Ae est rendu» 
C'est ce qu'on ne voit guère* 

(t) N«tt» nWont pu boiu pocunr raaciea air de ce Yauderille* 


mj'"^ 
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Ce qu^an homme franc a dans Fàme , 
Ce qu*un |eune amant sent de flamme y 
Ce quiun prodigue a de comptant y 
Cest ce que Ton voit dans l'instant ; 
Ce qu'un politique veut faire , 
Ce qu*un sournois a dans Phumeur p 
Ce qu'une femme a dans le cœur^ 
C'est ce qu'on ne voit guère. 

Du savoir chez les ignorant es » 
De l'esprit chez les innocentes ^ ' 
Chez les Agnès de petits tours , 
C'est ce 4^6 l'on voit tous les jours t 
Du secret chez les mousquetaires , 
De la pudeur chez un abbé , 
Chez les pages de la bonté, (i) 
C'est ce qu'on ne voit guères. 

Les regrets avec la vieillesse y 
Les erreurs avec la jeunesse y 
La folie avec les amours , 
C'est ce que l'on voit tons les jours : 
L'enjoûment avec les afi^res , 
Les grâces avec )e savoir, 
' Le plaisir, avec le devoir. 

C'est c^ qu'on ne voit guères. 

» ■III I II . .11 ■ I , ., I ———Il II ^ I ■■ 

(i) Il est bSen étoiiuant que l^anard , qiii rime toujours ti bien y 
ait laitaé alkr cet deux rimni dééaTOuéc* par les règles et par 
le goût. 
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Des bons nez chez les parasites , 
Des yeux doux chez les hypocrites , 
Des bras longs chez les gens de cour^ 
C*est ce que l'on voit chaque jonr : 
Des doigts courts chez les commissaires y 
Des mains gouràeâ chez les sergens^ 
Chez les clercs de mauvaises dents ^ 
C'est ce qu'on ne voit' guères. 

Qu'un objet qui danse ou qui chante 
Fasse une figure brillante 
Moyennant un certain secours ^ 
C'est ce que l'on voit tons les jours; 
Mais qu*en ce métier l'on prospère ^ 
Sans vendre fort cher à quelqu'un 
Quelque chose de très-commun ^ 
C'est ce qu'on ne voit guère. 

Dés forgeurs de pièce nouvelle y 
Des gens qui s'usent la cervelle 
Pour trouver quelques traits pointas ^ 
C'est ce que l'on voit tant et plus : 
Aux Français de nouveaux Molières^ 
A ropéra du vrai LuUi ; 
De l'Almanzîne en ce lieU'Ci , 
C'est ce qu^on ne voit guères. 

PlirJLAD. 


■ / 

LA TREILLE DE SINCÉRITÉ. 

(N.«ni3). 

j!ious Q,'aYoos pliu cette menrcUley 
Ce phénomèiui rej^rettë , 
La treitte 
De sincérité. 
Cette treille iQiracttlei}4çt» 
Dont la vertu tient 4u roc^aiiy 
Passa long-tempj9 pour l^ib^tçHW 
Chez le Gascon et le Norn^and *, 
' Mais des garans très-authenticj^ues' 
Ont lu y dans un savant bçuquin > 
Que son raisin des plus a^^tî^H^s 
Existait sous le roi Pépii^. 
Nous n*avons plus, etc. 

tTn docteur, qui faisait parade 
De son infaillilnlité , 
Allant Visiter ua malade y 
Vit le raisin , et fut tenté ; 
jPuis de son homme ouvrant la porte ^ 
Et le trouvant sans pouls ni voix , 
C^esty diî-il, (le diable m^mportel ) 
Le trentième depuis un mois. 
Noos n^avons plus , etc. 
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Un auteur, sous son frais ombrage) 
Lisant un poâaae fort beau y 
A chaque feuillet de I*Oàvrflge 
S^bumectait d'un raisin nonvean. 
<c Çà) loi dit-on., un tel poëme 
» Vous a coûté six mois et phisî. .. » 
^^n Non, reprit-il à Hùstant niéme.,. 
»> n m*a coûté cinquante écus... a> 
Noos n'ayons plus y etc. 

Sous la treille , un petit Pompée 

Criait aiut badauds étonnés : 

« Dans ma vie , ah ! quels coups d'épée.^ 

» Quels coups de sabre j'ai donnés 1 

I» Quels coups de fusil ! quels coups !.... »> ^este^ 

Il mord l'a grappe Ik-dessus , 

Et poursuit , d*un air plus modeste : 

«c Quels coups de bliton j^ai reçus! » 

Nous n'avons plus , etc. 

Au moment de dottli^ la Vie 

A l'héritier de son époux , 

Une jeune femme eut envié 

De ce raisin si beau y si doux ; 

Et le pauvre homme, ayant pour elle 

Cueilli le fruit qu'elle happa : 

«I Que mon cousin, lui dit la belle, 

» Sera content d'être papa ! »> 

Nous n'avons plus y «te. 
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Un curé ^ que le saint bréviaire 
Amusait moioâ que le bon vin y 
S*ayifia de monter en chaire 
Plein du jus du fiital raisiii. 
Frères , dit- il à l'auditoire , 
Malgré tout ce que je vous dis , 
Je sais aimer, chanter et boire y 
£t je fais gras les vendredis... 
Vioua n'avons plus y etc. 

* Mais , hélas ! par l'ordre du prince y 
Ce raisin y justement vanté , 
Un jour, du fond de sa province , 
Près du trône fut transplanté. 
€t Pauvre treille y autrefois si belle y 
» Que venais'tu faire à la cour ? » 
L'air en fut si malsain pour elle , 
Qu'elle y mourut le premier jour. 
Nous n'avons plus cette merveille , 
Ce phénomène regretté ^ 
La treille 
Pe sincérité. 

DiSAVGIXlS. 
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JiA TRAGÉDIE ET LA COMÉDIE. 


Air ; C'est ce qui me désole, ( N.o 4a8 ). 

Xjugihdb, en perdant son ëpouz. 
Pleure , et du sort maudit les coups; 

Voilà la Tragédie, {bis. ) 
Trois jours après , eUe a grand soin 
De sangloter devant témoin ; 

Voilà la Comédie. ( quatre fois. ) 

Dans certains drames y quelquefois , 
Les bourgeois^'expriment en rois ; 

Voilà la Tragédie. 
On en voit d'autres où les rois 
S'expriment comme des bourgeois ; 

Voilà la Comédie. 

An bois deux auteurs d'opéra 
Vont pour savoir qui périra ; 

Voilà la Tragédie. 
Les rivaux y prompts à pardonner, 
S'embrassent y et vont déjeûner ; 

Voilà la Comédie. 

Vaudevilles* 20 
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En cédant aux vœux d*un amant , 
luise éprouve un cruel tourment ; 

Voilà la Tragédie. 
Damon répoase, et cêrMfiA^ 
Enchante le pauvre mari ; 

Voilà la Comédie. 

^l^our un mélodrame bien noir 
Paris va 8*étouffer ce soir ; 

Voilà la Tragédie. 
De Molière un œuvre charmant 
li^aura personne , et cependant 

Voilà la Comédie. 

Jlfondor manque , et , par cbiikre>-bODp , 
Vingt maisons mafeu^veoft teiil4i*coi^ > 

Voilà la Tragédie. 
Mais , hélas ! ces infcMtunés 
Donnent toujours de boMS^dinés; 

Voilà la Comédie. 

Au chevet du moursnt Orgon 
Sont ^is médecia»«D'«ti]om^ 

VoUà la Tragédie. 
yerseuil , zélé <:oihité»tl y 
Au pied du lit se trou^ tirai \ 

Voilà la Comédie. 
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JBelies , autrefois yos amans » 

ISûrs de vos çoçvn» ipioucaiileAli comtans; 

Voilà la Tragédie. 

De vos sermensy de nos amotq»^ 

On peut bien dire ^ de p09 lo^rn : 

Voilà la Comédie. 

Ovmj^T. 


VAUDEVILLE EN ÉCHO. 

( N.» 1044 ). 

JtliJTiiK d*an joli jardinet» 
Lucas y fait 
Peud^ouvrage; 
Et 9 quand quelqu'un veut M ipèlcc 
D*y travailler. 
Il fait rage. 
K'a-t-il pas , ce butor, 
Tort 
Quand il nous prive 
D'un bien que ce balourd p 
Lourd y 
Si mal cultive I /- 

Quand de ses feux un jeima cctor 
D'un 1(59 iUttenr 


-/ 
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Vous assure ^ 
r Croyez-moi, répondez toujours 
A ses discouvsy 
Tureiure. 
Mettez-yous bien cela 

Jeunes fillettes ; 
Songez que tout amant 
Ment 
Dans ses fleurettes» 

Si jamais je ressens le feu 
Dû petit dieu 
De Cythère^ 
, Ce sera pour un soupirant 
Vif et charmant • 
D'âge à plaire. , 
Si quel({ue vieux galant. 
Lent, 
A moi s'adresse, 
Je réserve au ch'napan> 
Pau, 
Cette ccuresse. 

Ton petit minois sans dé&ut 
M'a rendu chaud 
Comme braise ; 
Toujours brûlant pour tes appas , ' 
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Caillot n'est pas 
A son aise» 
Je mourrai de souci ^ 

Si 
Tu m'es rebelle i ^ • . 

Fais-moi donc, ma dondon. 

Don 
' D'uu cœur fidèle. 

Mon cœur, sensible et délicat ^ 
. Veut un contrat 
Pour ^ rendre : 
C'est un trompeur que Cupidon^ 
Et la raison 
' Su^ m'apprendre 
Qu'on n'a de ce yaurien 
Rien 
Quand la bergère 
Bonne à quelque garçon 
Son 
Cœur sans notaire. 

Maris, voulez-vous fuir l'affront 

Qu'à votre front 

On peut faire l 

Au logis ne lësinez point ; 

C'est là le point 

Nécessaire : 


On est pour tous coxiitaïkl 
Tant 
Que rien ne chomjv«» 
Qui ménage l'argent 
Jean 
Bientôt ae 


Qù l'Amour ne r^[ne-t-il pas! 
Tout id-baa 
Le courtise ; 
I/e ciel même contre aon fèa 
l^est'pas un lien 
De franchise. 
Les tritons sont ardent 
Dans 
L'humide empire ; 
Pluton dans son manoir ^ 
Noir 
D'amour soupire. 

Le financier est lihéral ; 
Mais il dit mal 
Ce qu'il pense : 
Le robin pa^ i0lii»c»4s 
Mais rarement 
Il dëpenite. 
' Pour nous plaire^ ns plmnei 
Met 
Tout en usage ; 


i 


Mais on trouve souyent 
Vent 
Bans 89U }angagÇi 

C'est vainement qu'à douUe clé 
L'o» » b9dà 
Tout passage ; 
De CupidoB les traits aigu* 
Chez nos argug 
Font raVage : 
Par lui le plus expert 

Perd ^ 

T.oates ses peines ; 
Et ce petit larrop ^ 

Verroux çt pèoe9. 

Paris est un sëjoar diaraiaBt * 

Où promptement 
L*on s'avance : 
Là y par un manège secret , 
Le gain qu'on fait 
Est immense : 
Oijk y voit des commis 
Mis 
Comme des princes y 
Après êtse veuuk 
Nus 
De leurs prorinces. 
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LES ON DIT. 

Air du Vaudeville des Poètes sans souci» ( N.<> 85a ). 

Oh dit qae^ tout est pour le mieux y 

Que partout la vertu prospère ^ 

On dit que le vice en tous lieux 

Fatigue et ravage la terre ; 

On dit du mal y on dit du bien : 

Je crois tout, et je ne crois rien, (bis.) 

On dit qu'à sa seule vertu 
Paul doit ses charges d'importance; 
On dit qu'il a vingt fois vendu 
Et sa plume et sa conscience ) 
On dit, etc.' 

On dit qu'au sortir du couvent , 
Ursule était modeste et sage ; 
Ou dit qu'elle a lait un enfant 
Six mois après son mariage ; 
On dit , etc. ' 

On dit que de la probité 
Mondor suivit toujours la route ; 
On dit que sa prospérité 
Est le fruit d'une banqueroute *, 
On dit , etc. 


On dlit que du public entier 
Damon captive les suffrages ; 
On dit qu'il a son teinturier, 
Ses pr6neurs, ses claqueurs à gagetf; 
On dit , etc. 

On dit qu*Eraste de son sang 
Soutient la noblesse éclatante ; 
On dit que, dédaignant son rang ^ 
Il veut épouser sa servante ; 
On dit, etc. 

On dit i|u*il est pour les humains 
Une heureuse et seconde vie ; 
On dit que par mille lutins 
Notre espèce sera r6tie ; 
On dit du mal , on dit du l>ien : 
Je crois tout, et je ne crois rien. 

Fravcu-Dàllibdb . 


MON SENTIMENT 

SUR LES SENTIMENS. 

Air : Je ne suis pas si diable que je suis noir» 

(N.0750). 

Des propos de ruelle, 
De petits motscharmans ; 


Joaer près d'une bell« 
Tous les grands nicmteiii«iu^ 
Une ample kirielle 
D'aimahtes faux, sennensi^ 
Voilà ce qu'on appelle 
Des sentimens. 

Une actrice lUHiTtH» 
Ne veut àt «sa «naa» 
Qu'une belle yaâsaaUe^ 
De beaux ameublemens ; 
Qu'ils y joignent y dit-elle ^ 
L'oret lesdiamans: 
Voilà ce qu'elle appelle 
Des sentimens. 

Ija platonique AMe 
Cherche dans les aman^^ " " 
Un cesnr par et fidèle 
£t éiAlMChé des sens : 
Aussi le troayd>t«elle | 
Mais c'est dans les romans. 
Voilà ce qu'elle appelle 
Des sentimens. 

£glé y plus sensoellt» 
N'exige des amans 
Ni passions , dit-elle » 
Ni tendres raouyemens : 


Faites k cette belle ' i 

"Cinq ou six compUmens^ - , 

Voilà ce qu'elle appelle 
Des sentimeiuk 4 

\a délicate T^dle 

Tracasse 9itB amans ; ' ^ 


CVst toujours avec elle 
Des éclaircissemens : 
Cherclier toujours quefcatie, 
Se forger des touniieiisy 
Voilà ce qu'elle appelle 
Des seatimeas. 

Estime mutiu^e 9 
Candeur dans deux amans^ 
Ardeur toujours aouTeUc^ 
Tendres égaremens; 
Que leur âme se mêle 
Et se joigne à leurs seas^ 
Voilà ce que j'appelle 
Des sentimei^. 


\ 


Couté* 
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* 

ADÏEU PANIER, 

VENDANGES SONT FAITES. 

Air</tf vaudeville des pSsndanges de Surène» (N.09). 

Jr ovR être au ton de vos mosettes 
En vain je cherche de l'esprit; 
Momiis vous écoute , et me dit : 
j^dieu panier, (hia) vendanges sonf faites. 

L*amant au jardin d'amourettes 
Vient dès que le printemps a lui, 
£t quand Tëpoux vient après loi y 
jé dieu panier, {his) vendanges sont fai^s» 

Dbmis f sans faire de courbettes , 
Par ses talens croit parvenir \ 
Il ne sait flatter ni mentir : 
u^dieu panier, ( bis ) vendanges sont faites. 

Vous qui des avides coquettes 
Cherchez à vous faire écouter/ ' 
Ces dames vous feront chanter... 
Adieupanier, ( bis ) vendanges sont faites. 


YAUPBVII.LES ) etc. ^44 

On change son or pour le& traites • ' . 

D'un banquier du quartier d' Antin : | 

A sa caisse on court un matin.... . 

jàdieu panier, ( biS ) vendanges sont faites, \ 


Orphise , par Part des toilettés , ^ . 

Donne un reUef à a/ts attraits; - ' ^ 

Mais quand vous les voyez de près, 
jédieu panier, ( bis ) vendanges sont faites. 

Aux tribunaux comme aux buvettes 
Craignez le procureur Grippard ; ^ ' 

Quand il a passé quelque part, 
jâdieu panier^ ( bis ) vendanges sont faites» 

Nos mères , .crainte de défaites , 
D'un panier cernaient leur honneur ; 
Fillette aujourd'hui n'a plus peur : 
^Atdieu panier, ( bis ) vendanges sont faites. 

Quand Elmire , avec ses lunettes , 
Cherche encore un jeune galant , 
L'Amour lui dit en s'envolant : 
^dieu panier, ( bis ) vendanges sont faites. 

Dans le pays des chansonnettes 
Noos grapillons , pauyres rimeurs : 

Vaudevilles* ^^ 


^4^ BVGiritiopi0» »o£ti<^b. 

Après les' joyeux f^èkAmgêun, (i) 
jidieu panier, ( bis ) venéanges 'soni faites^ 

lê pMie oift vis «BfiogQettee 
Sans m'arréter un seul instant ; 
Je yeux pouvoir dioe en partant : ^ 

Adieu panier, (bb) iveudauges sont faites^ 

Que Bacchus préside à nos fêtes : 
Tarissons les vins les ineillears ; 
Faisons dire à nos successeurs ; 
Adieu panier, ( Ins ) vendanges sont faites. 

MOR«AU. 


LE CHANSONNIER PftTJDENT, 

I 

CONSEILS A MES CAMARADES. 

Air : L'autre jour le beau Lucas, (^.» 33z). 

CjMikK9ovjUfiRS, mes hims amÎB , 
Qui, dès long-temps, sans scrupules ^ 

■ Il ■ ■ ' ■ ■ . ■ i ..i. ■■■■ III < i ii«^— — 

(4L) I.*att 4es ]^ |4âi(«ttm|H 4m MÈL SSS» «t JBmé. 


Croy€ï qu'il ▼ous est pemût , 
De fronder le* ridicHle» , 
Quand sur nos joyeus ébats 
Maint sot cri«) 

Et se» récrie , 
A moins d'en parler tout bas y 

\ Hélas! 

ITeuparloaùpas. 

Nous raillons les courtisans , 
Sans égard pour leur mérite ; 
Soudain , fiers et suffisans , 
Contre nous chacun s'irrite... . 
Puisque tous les potentats 
Les maintiennent y 

£t les soutiennent ^ 
A moins de railler tont Iwsy 
Hélasl 

Ke raillons pas. 

Nous croyons que , sans danger» 
Les modernes Démoçiites 
Gaiment peuvent se venger 
Desxagota^ des hypocrites.».* 
Sur notre rire aux édatf 

La Motale 

Crie au scandrie. 
A moins d'en rire t<Mit béa» 
Hélas! 

S'en rions pas. 


} 
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Quand hautement d'ans Paris 
Noas looona les douces flammes ^ 
La constance 'des maris , 
La fidélité des femmes, 
Combien les cœurs sont ingrats ! 
Chaque sexe 

Rit et nous vexe. 
A moins de louer tout bas. 
Hélas! 

"Ne louons pas. 

Quand du joyeux galoubet , 
Compagnon du Vaudeville ^ 
Près de l'objet qui nous plaît 
Tout haut nous jouons en ville » 
Un vieux jaloux, snr nos pas, 
Nous harcèle , 

Et nous décèle : 
A moins d'en jouer tout bas. 
Hélas! 

N'en jouons pas. 

A table , quand nous chantons > 
Des plaisirs la douce ivresse , 
On nous dit que nos chansons 
Effarouchent la sagesâe.... 
Ne chantant dans un repas 
D'airs mystiques, 
Ni de cantiques , 


mm 


vAtjbteyiLXEà ^ ete» ^4^ 

^ moins de* chanter tout bas, 
Hélas ! < 

Ne chantons pas. 

Si l*on nous entend crier 
Contre une injuste critique ^ 
Pour nous réconcilier,' 
Aussitôt maint satirique , 
S'immisçant dans nos débats ^ 
Nous déchire^ 

Et c^esf;bien pix;e...5 
A moins de crier tout ba&^ 

. Héiaa! 

If e crions pas. 

Capelle. 

LES ÉTONNEMENS- 

( N.o looa). 

\JijE leé mortels redoutent le trépas^ 
£t que toui homme ait grande enyie^ 
De [ouïr long-temps de la vie ; 
Gela ne me snrprëDfl pas. 
Mais que chacun à l'abréger s'adonne^ 
£t que 9 pour eQ hâter le cours ^ 
Leur çxpér^enûe- ait recours 
Aux expédiens Iqs phis courts ; 
Qest U ce qui m*étoiiae* 

21* 
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Qa*an soupirant prodigue les ducats y 
Quand , chez la beauté qui le pique^ 
Il est le premier et l'unique ; 
Cela ne me surprend pas. 
Mais qu^au pays où l'on danse et fredonne ^ 
Une fouie d'en^chérisseurs 
Se ruine pour des douceurs 
Qu'ont goûté mille précurseurs ; 
C'est là ce qui m'étonne. 

Que dans Alger on trouve des ingrats , 
Et que chez le peuple tartare 
La reconnaissance soit rare ; 
Cela ne me surprend pas. 
Mais qu'à Paris mainte et mainte personne ^^ 
Qui vient vous demander lundi 
tJn plaisir qu'on lui fait mardi , 
N'y pense plus le mercredi ; '. 
C'est là ce qui m'étonne. 

PlVAED. 


LES RARETES, 

(N.« 6i3). 

\Jv dit qu'il arrive ici 
Grande compagnie > 


■^■— • 


VAUDEVILLE^ , etc. 2^49 

Qui vaut mieux que celle-ci , 

, £t bien mieux choisie. 
Va-t-en yoir s'ils viennent^ 7«an ; 

Va-t-en yoir s'ils Tiennent* 

Un abbé y qui n'aime rien 
! Que le sëininaire , 
Qui donne aux pauvres son bien^ 

Et dit son bréviaire. 
Va-t-en voir, etc. 

Un magistrat curieux 

De Jurisprudence , 
Et qui ^ devant deux ' beaux yeux , 

Tient bien la balance. 
Va-t-en voir, etc. 

Une fille de quinze ans ^ 

D'Agnès la pareille ; , 

Qui pense que les enfans 

Se font par l'oreille. 
Va-t-en voir, etc. 

Une femme et son époux ^ 

Couple bien fidèle ; 
Elle le préfère à tous; 

Et lui n'aime qu'elle. 
Va-t-en voir, etc. 
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Un chanoine dégoûté 

Du bon jus d'octobre ; 
Un poët6 wrn^ Vanité ^ 

Un musicien sobse. 
Vd't-en voir y etc. 

Un Breton qui ne boit point ; 

Un Gascon tout béte ; 
Un Normand franc de tout point y 

Ub Picard sans tête. 
Va-t-en voir ^ etc. 

Une femme que le temps 

A presque flétrie ^ 
Qui voit des appas naissans 
- Sans aucune envie. 
Va-t-en voir y etc. 

Une belle qui, chercbanft 

Compagne fidèle y 
La choisit , en là sachant 

Plus aimable qu'elle* 
Va-t-en voir, etc. ^ 

Un savant prédietteor. 

Comme Bourdalou* , 
Qui veut toucher le pééheuf ^ 

Et craint qu'on le loue. 
Va-t-en voir, efc. 


rivuKVtixssj etc. aSi 

tlne none de Longchampfl ^ 

Belle comme AMrée ^ 
Qui brûle , en courant les champs ^ 

D*étre recloîtrëe. 
Va-t-en Voir, etc. 

Un mëdecin, sans grands mots ^ 

D^un savoir extrême y 
Qui n'envoie point aur eaux , 

Et guérit lui-même. 
Va-t-en voir, etc.. 

Et , pour bénédiction , 

Il nous vient un moine p 
Fort dans la tentation, 

Gomme saint Antoise. 
Va-t-en voir s'ils vienscnft^ Jeafi ; ' 

Va-t-en voir s^ils vienneiit. 

IiàMpTTK. 


LES EFFETS PERDUS. 

Ait du mineur du vaudeville de madame Scarroiu 


Db tous c6tés i!eiiteiids dire : 
Les auteurs perdent l'esprit; 
Les arts perdent leur empire \ 
Lft Terttt perd «oa crédit* 


\ 
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Que faire en cette occurreuce ?.. . 
Offrir, pour ravoir tout ça , 

Honnête récompense 

A qui nous les rendra. 

Riche d'un joli TÎsage , 

De quinze ans et de sa fleur, 

Agnès y sur cet apanage y 

A calculé son bonheur : 

Quinze ans y attraits y innocence , 

En un seul jour tout s*en va... 

Honnête récompense 

' A qui les lui rendra. 

4 

Entassant course sur courte , 
Paul, tant que le jour est4ong, 
Va du Perron à la Bourse , 
Et de la Bourse au Perron : 
11 perdit sa conscience 
Hier dans ces environs-là... 

Honnête récompense 

A qui la lui rendra. 

Vive y maligne et fantasque ^ 
Franche même en ses écarts y 
Thalie a perdu son masque 
En courant les boulevards : 
Ah ! sur cette perte immense 
Long-temps «lie pleurera 


ttti 


Honnête récompense 
A qui le loi remlra. 

La plaintive Melpomène 
Voit Toguer 8,ur PAchëron 
La gloire de son domaine , 
Lekain, Bdsard et GlairQn^ 
Le trio dont l'éloquence 
Jadis nous ékctrisa.... 

Bonnéte récompense 

A qui le lui rendra. 

Du serpent qui mord la limt 
Imitant l'ancien combat , 
Comme lui Martin s'escrime 
A mordre;... c'est son état : « 

Mais , en mordant sans prudence y 
Sa dernière dent tomba i 

Honnête récompense 

A qui la lui jxndi^ 

Jean a la douleur dans Pâme ; 
Jean, la perle des maris y 
Las ! vient de perdre sa femme,.... 
Dont vous connaissez le prix $ 
Elle s'est, par imprudence, 
Egarée à l'Opéra : 

Honnête récompense 

Aqui la gardera. 

Db RoVGBMOZtT. 


CHANSONS JOYEUSES 

ET GRIVOISES. 

PORTRAIT DE M."»*** 

Air : Pour la Baronne. (N.o665 de la Cléd» Cadeau), 

f ouE Emilie, 
' Qn^an autre se laisse enflammer; 
Si je n'avais pas va Julie , 
Je pourrais me laisser charmer 
Par Emilie. 

t 

Sur son visage , 
Mille petits trous pleins d'appas y 
Des Amours sont le tendre ouvrage i 
Sans compter ceux qu'on ne voit pas 

Sur son visite. 

Sa goige ronde 
Est de marbre, à ce que je croi ^ 
Car mortel encor dans le monde 
N'a vu que des yeux de la foi. 

Sa goi^ ronde. 


COUlSOirS lOTEOSES i.T GKÎVOISES. i&5 


LE DANGER ÉVITÉ. 

( N.» i5 ). 

jAlb! Maman y qjne je réchappe belle! 
Colin y 
Ce matin f 
S'était glissé dans ma ruelle. 
Ah ! maman , que je l'échappe belle ! 
On a bien raison 
De se défier d'an garçon ! 
Il s'approche de moi sans rien dire ; 
he fripon y soudain ^ 
Me prend la main , 
V Je la retire. 
n sourit , je lé gronde , il soupire ; 
Mais 9 en soupirant , 
Dieux ! qu'il avait l'air séduisant ! 
Ah ! maman y etc. 

Il poursuit ; je m'étonne; il m'embrasse; 
Un prudent effort, 
De son transport 
Me débarrasse : 
Mais , voyant redoubler son audace» 
J'avais biei^ regret 
De n'avoir pas mis mon corset. 
Ah! maman, etc. 
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Malgré moi , mon sein irappe sa yae ; 
Je le eosvte en yam^ 
' H prît ma main ; ^^ 
Vea fus émujtf i 
Les deiix mains , quand on est presque nne^ 
I^e sufEsent pas 
Pour cacher ce qï^on a d*appas. 
Ah ! maman, y etc. 

En tremblant, je reeale;.îl s^àyance; 
Le traître, à l'instant^ 
D'un air content y 

Sur moi s'élance. 
Son ardeur forçait ma résistance; 
Mais le suborneur 
S'enfuit, voyant entr^ ma soeur. 

Ah! maman , que je.l'éfchàppe belle! 

Colin, 

Ce matin, 

S'était glissé dans ttia raellé. 

Ah ! maman, que je l'échappe belle! 

On a bien raison 

De se défier d'un garçon* 

Vàd*. 
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', ' . •\ 
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CADET ET BABET. 

( N.o 3o2 ). 

tJ ir soir revenait GacUi» 

Ce n^est pas sa faote y 
Tenant sons le bras Babet^ 

La fille à notre hôte: 
XJn voleur saisit Cadet ^ 
tin vdleur saisit Babet: 
Oest bien la faute du guet ; 

Ce n^est pas leur faute. 

Un voleur rossait Cadet j 

Ce n*est pas sa fiiute ; 
Un voleur baisait Babet , 

La Elle à notre bote. 
Ça fit du mal k Cadet; 
Ça fit plaisir à Babet : 

C'est bien la &pte , etc. 

Ah ! quels coups ! disait Cadet ; 

Ce n*est pas ma faute s 
Ab ! que) coup ! disait Babet f 

La fiUe à notre hôte-: 


22* 
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Je me meurs ^ disait Cadet ; 

Je me meurs , disait fiabet : 

Cest bien la feute ^ etc. 

An voleur, criait Cadet y 

Ce n'est pas ina faute. 
Cher voleur! disait BaLet^ 

La fille à notre hôte. 
Je n'y reviens plus , fiabet ; 
Moi , j'y reviendrai y Cadet \ 
Car c'est la faute du guet $ 

Ce n'est pas ma Icfute» 


Co&Li. 


LA FEINTE COLERE. 

(N.«454)- 

» 

FiERROT, Sur le boi*d d'un ruisseau >, 
Trouva Colette 
Qui filait seulette ; 
Il lui dit , tournant son chapeau r 
Pour toi je grille dans ma peau. 
Je viens te parler d'amourette... 
Mais la bergère à ce beau débiit-lk f 
D'un ton farouche à l'instant s'écria :. 
Ah ! ah ! je tondrais bien voiir ça ! 
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Pierrot près d*eUe se plaça ; 
Et cette belle y 
Craintive et cruelle ^ 
Contre Pierrot se courrouça y 
Et d'une main le repoussa. 
Pierrot saisit la main rebelle : 
Morgue y dit'il , baisons ce bijou-lk ! 
Et la bergère en grondant s'éori» s 
Ah! ah! etc. 

Pierrot, qui devient hasardeux y 
Baise et rebaise 
La main "k son aise. 
Pourquoi , dit-il, cet air boudeuz I 
Sur ce gazon jouons tous deux. 
Je vais, morgue, ne t'en déplaise , 
Dans ton corset mettre ce bouquet-lk. 
Et la bergère, en grondant, 8*ecria :. 
Ah ! ah ! etc. 

Aussitôt dit , aussitôt lisiit ;. 
Pierrot l'attache ; 
Colette l'arrache , 
Et le lui flanque au nez tout net ; 
Pierrot eja. est tout stupéfait. 
Ta résistance- enfin me fâche ; 
Un doux baiser , divU , me vengera» 
En se troublant, Colette s'écria s 
Alijabletc. 


2^ BHGTCIiOFilHB Pd<TIQVB 

P^ an baiser Perdent Picrrol 
La déconcerte. 
Ïa bergère alerte 
Lui baille un soufilet anantût» 
Mais pas plus fort^u'il ne le faut; 
Tu vas avoir la Gûte verte ^ 
Lui dit Pierrot , ponr ce biaa «oufltet-là i 
Mais la bergère f en riant t s^éoria : 
Ah ! ah ! etc. 

Colette y qui craint ce badin , 
Lui dodne tape , 
Et brusquement s'écbappe : 
Elle gagne un bosquet voisin. 
De cela rit 1* Amour malin. 
Pierrot la suit et la rattrape. 
Tu me pairas , dit^il , cette fois-Ui. 
En soupirant Colette s'écria : 
Ah! ah! etc. 

Je ne sais comme il la punit f 
Mais la follette 
Quitta sa retraite 
Avec certain air interdit 
Qui ne marquait aïk^un dépit. 
Ma vengeance n'est pas complète ; 
Mais y dit Pierrot , tantôt rien n'y fhuijbra s 
En souriant Colette s'écria : 
Ah! ah ! etc. 

Hà6V>Vt«K, 


LE DANGER DE SE DÉFENDRE. 

(N.o i375)/, 

GoLiv allait k la ville 
Pour y Tendre son ânon : 
Son cœar n^était {>as tranquille ; 
Il soupirait pour Toinon. 
Au milieu de la bruyère , 
En rêvant il cheminait ; 
Il voit de loin sa bergère ^ 
Qui portait un ]((ot au lait ; 
Alors le cœur plein de trouble y 

Il redouble V JSis. 

Le galop de son baudet. 

Il court; il s'appeodie d'dle^ 
Et la joint y tout bora de lui : 
Arrêtez , dit-il , la b^e ) 
La ville est bienloia dW* 
Mettez-vous sur ma mont«re; 
N'ayez pas peur, m* Toinon : 
Mais craignant quelqu*aventure , 
Elle allait lui dire: Non : 
Sans l'écouter y il l'embrasse , 

Et la place 
Sur le dos de son ânon. 
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Kentôt il monte derrière y 
' Et la presse dans ses bras : 
Pfe remuez pas ,. ma chère y 
Vous allez tomber à bas. 
Elle eût Toola se défendre ^ 
Mais son pot était tout plein y 
£t la peur de le répandre 
Ne lui laissait, qu'une main. 
Cette main était pressée 

Et baisée 
Par la bouche de Colin. 

Quand je serai descendue y 
Je n*y remonterai plus y 
S'écriait Toinon émue : 
Ses regrets sont superflus. 
Colin redouble d'audace ^ 
Et conçoit un noir projet ; 
Il abuse de sa place y 
Pour déranger le corset. 
Toinon se met en colère ^ 

Et par terre 
Tombe aVec le pot au lait. 

Colin saute k bas bien vite : 
li'ànon court à travers champs : 
Nul ne vient à sa poursuite ; 
On a des soins plus pressens. 
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L'heureux Colin perd son ânei 
Et Toinon son pot au lait; 
Tout haut elle le condamne y 
Et lui pardonne en. secret. 
On dit que de leur commune 

Infortune, 
Ancun d'eux n'eiit de regret 

Db là Bobdk. 


LAISSER LE MONDE GOMME IL EST. 

CjB mouchoir, belle Raimonde, 

Va contre yotre intérêt \ 

Il cache une gorge ronde..* 

— Ohl çà, Monsieur, s'il vousplalt, , 

Ne dérangez pa» le -monde ; 


I 


Laissez chacun cmmeo il est. ' ^^' 


Belle, étes-vous aussi blonde 
Qu'à vos sourcils il parait ? 
Je veux voir cela, Raimonde... 
— Oh! çà, Monsieur, etc. 

Faudra-t-il que je tous gronde? 
Le traître! qu'est-ce qu'il faiU.,.. , 
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— Ah! je^OttstieiHlimei, Raîmondit $ 
A votre tour , ^il vom plfiil» 
Ne dérangez <pM le monde ; 
Laissez chacun oonine il cet. 

L'HEUREUX ACCORD. 

(N.0 588). 

XJv jbuTy dans un verd bocage f 
Daphnis menait ms troiipeaux ; 
Non loin Philis , à l'ombrage , 
Gardait aiisn ses agneau:». 
Tous deux ils se foigoirenlt t 
Daphnis la vit, 
Philis le vit; 
Tous les deuit ils se mtmajk. 

Bonjour, lui dit-il , bergère ; 
Bonjour, dit-elle, l)erger; 
Qu*il fait bon sur la Cbogère 
Ici près , dans ce verger i 
Tous deux ils # 'jr rendirent : 
Daphnis s^assit, 
Philis s'assit; 
Tous les deux ils s'astifeiit. 
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Le besger^ die violettes 
Fait au bouquet pour Philîs ; 
Philip ) de tendres lleujpettee 
£n prépare un pour Baphnis. 
Tous deux ils se l'offrirent : 
Bapbnis le prit, 
PhiUslepritx 
Tous les deux se le prirent. 

Permets, dit-il, «jue \^ mette 
Mon bouquet dans ton corsets 
Du mien , lui dit la fillette ^ 
Je yeux orner ton bonnet : 
Tous deux y consentirent.' 
Dapbnis lui mit , 
Pbilis lui mit : 
Tous les deux se le mirent. 

D'être constante et fidèle 
Fais-moi , lui dit-il , serment ; 
Et toi , fais-le-moi , dit-elle , 
D'être fidèle et constant. 
Tous deux y consentirent. 
Dapbnis le fit ^ 
Pbilis le fit : 
Tous les deux se le firent. 

1 GAI.LST. 

I 
phansons joyeuses^ ^^ 
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ZON, ZON. 

Air: Et non, non, non, ce rC est pas là Ninette* 

(N.0169). 

QuÀVD on a 811 toucher 
Le cœur d'une bergère ^ 
On peut bien s'assurer 
Du plaisir de lui faire 

£t zon, zon, zon, 
lisette f ma Lisette ; 

Et zon, zon, zon^ 
Lisette y ma Lison. 

De soupirer dix ans 
JBst une vieille affaire : 
Aux premiers complimens 
On yeut à présent faire . 
£t zon^ zon , zon, etc. 

L'Amour est un malin 
Qui toujours nous suggère , 
Près d'un objet divin y 
De lui dire et lui faire 
fitzony zon^ z^n, etc. 
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Le plus joli serment , 
Dans Pamoareux mystère y 
Ne vous en dit pas tant 
Qu'une seule fois faire 
£t zon, zon, zon, etc. 

£n vain par vos appas , 
Belles y TOUS savez plaire» 
Si vous ne voulez pas 
Vous en servir pour ft^ire 
Et zon , zon , zon y etc. 


Vous avez Pair fripon » 
Ma charmante voisine ; 
Si vous ne faites zon m 
Vous en avez la mine. 
. Et zon y zon y zon y etc. 


On vous prend pour Venus 
En vous voyant si belle : 
Il ne vous manque plus 

Que de faire comme elle -,^ 

Et zon , zon y zon y etc. 

La vertu dans Paris 
N'^est que pure chimère» 
Que prêchent les maria ' 

Pour.être seuls à Êdre 
Et zoBy zon y zon y etc.. 
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Ma mère était Vénus , 
Bacchiis était mon père ; 
"Ne vous étonnez plus 
Si i*aime à boire et faire 

Et zon , 2on , zon y 
Lisette y ma Lisette ; 

£t zon y zon y zon y 
lisette y ma Lison. 

Attribuée à VAhhé de LattàIOVâht. 


A UNE JOLIE BOULANGERE. 

Cteutille boofai^ère y 
Qui des dons de Cérès 
Sais y d'une main légère » 
Nous faire du pain frais; 
Hts biens que tu nous liyres 
Peut-on se réjouir? 
Si ta main nous fait vivre ^ 
Tes yeux nous font mourir* 


I 


De ta peau douce et fine 
Qu'on aime la fratcbeur ! 
C'est la ileur de farine 
Dans toute sa blancheur. 


'Tw-. ^:^9^ I, , ■ , mm . Il . . JJî^^^in^^^apHP 
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Qu'on aime la tournure 
Des petits pains au lait^ 
Que la belle nature 
A mis dans ton conet! ^ 

De tes pains f ma mignonne ^ 
L* Amour a toujours &im : 
Si tu ne les lui donne. 
Permets-en le larcin. 
Mais tu ne veux l'entendre; 
Tu ris de ses hëlas ! * 
Quand on vend du pain tendre, 
Pourquoi ne Pétre pasi 

D'une si bonne pâte 
Ton cœur semble pétri ! 
De mes maux, jeune Agathe 9 
Qu'il soit donc attendri. 
Ne sois pas si sévère ; 
Ecoute enfin 1* Amour, 
Et permets-lui , ma chère , 
D'aller cuire k ton four. 

Xe duc DB NiVERVAlS. 


•<x-iA 
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L'ÉLOGE DE ROBIN. 

< 

JLoujouRS, toujours , il est toujours le même: 
Jamais Robin 

Ne connut le chagrin. 

Le temps noir ou serein y 

Les jours gras, le carême, 

Le matin ou le soir, 

Dites blanc , dites noir, 
Toujours, toujours, il est toujours le même. 

Il a pour lui cet air mâle qu'on aime : 
L'œil en arrêt , 

Ferme sur le jarret, 

Plus souple qu'un fleuret, 

Des reins à la Dalène ; 

Frisé , haut en couleur, 

Et pour la belle humeur. 
Toujours, toujours, etc. 

Sur mon tambour, brodant mieux que moi-même ^^ 
V«ux-je un fleuron I * 

Jamais il ne dit non, 
£n plus d'une façon 
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Il sait faire son thème : 
S*il l)adine au feston. 
Ou s'il travaille au fond^ • 

Toujours, toujours, etc. 

H n'est ici femme ou fille qui n'àime 
Mon beau garçon : 
Beau! c'est-à-dire bon. 
' La dame du canton , 
En connaisseuse, l'aime: 
Mon cœur n'est point jaloœ^; 
Car, en rentrant chez nous 
Toujours, toujours, etc. 

Pour l'éprouver j'ai plus d'un stratagème : 
Je vois souvent 

Qu?il vient le nez au vent : 

J'affecte , «n lui parlant, 

tTnë froideur extrême ; 

Je change de propos \ 

Je lui tourne le dos ; 
Toujoura, toujours, etc. 

Hobin , dansons le bnmle que tant j'aime : 
«"M le presser, 
Robin vient le danser. 
Hobin, j'en veux danser 
Un «econd, un troisième ; 
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Je yeux recommeiicer ; 
Je ne veux plus cesser* 
Toujours y toujours I etc. . 

Sur moi Rolnn obtient le rang suprême : 
Cest par mon cboix 

Qu^U m*a donné des lois f 

C'est la leçon des nns ) 

Leur sceptre ou diadème 

Souvent brise en leur main : 

Mais celui de Aobin 
Toujours ) toujours y il est tonjoum le même. 

Db BfiàlTMAttCHAIS. 
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LA BALANÇOIRE. 

A» : Du pas redoiMé, ( N»» 756. ) 

jj* n*est point de jeux innooeni^ 

Fût-ce même au village ; 
Dès qu'on badine avec les sens » 

La vertu déménage. « 

Pen ai pour preuve, en ce mènent y, 
. L'bistoire de Rosine , 
Qui se balançait finéqoammeHt 

Dans la forêt y^kinà» ] 


i 
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Colas , un jour, s'était niché 

Tout au haut d'un des chênes f, 
Où Rosine avait«tta<^ë 

Sea vagabondes chaines; 
£t là mon drôle entrevoyait 

Certaines grâces nues^ 
Qu'en s'élevant, elle croyait 

Ne dévoiler qu'aux ttujes. 

Amour, dit-il alors tout bas, , 

Pai besoin de ton aide ; 
Du mal que me font tant d'appas ^ 

Donne-ihoi le remède. 
Pour lorgner tout , de mes deux yeux 

En vain je fais usage; 
J*en vois trop peu pour être heureux ^ 

Et trop pour être sage. 

Colas dit; et l'Amour malin 

Rompant la bakndçoirtf, ^ 

Rosine , en tombant, montre en plein 

£t rébène et l'ivoire : 
Du chêne , ardent comme un brasier^ 

Colin se précipité , 
Et met ses doigts sur un rDsier^ 

Dont la fraîcheur l'irrite. 

N'y mit-il que les doigts 1 Holà ! 
11 faut de la décence. 
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Rosine y depuis ce joui'-lk y 

Jamais ne se balance : 
£t quand les filles , de ce jea 

Lui rappellent les charmes , 
Rosine leur dit avec feu ^ 

Mais non sans quelques larmes : 

« Ne croyez pas qu*â la santé 

» Ce jeu puisse être utile y 
M Car plus le corps est agité ^ 

» Moins le coeur est tranquille : 
» L*honneur alors est en suspens^ 

» Et si la corde casse , 
■» Ce n'est jamais qu^a nos dépens 

M Qne PAmour nous ramasse. » 


De Plis. 


LES CERISES. 

Air: Ça n'devait pas finir par-là, (N.» W.) 

On 9 il ne faut pas qu*un tendron 
Risque ce que risque un garçon. ( bis,} 
Vous connaissez la jeune Lise ; 
Son péché, c'est la gourmandise. 
Fillette qui commence ainsi ^ 
Aura les autres , dieu merci. 
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Ah! bon dieu , malpeste! ( ter, ) 

J'ai peur d*âtre léate ; 
Mais il ne faut pas qu'un tendron 
Risque ce que risque un garçon. ( bis, ) 

C'était le temps où les cerises , 
Rougissant, deviennent exquises, 
Où fille en prend deux à la fois y 
Et les fiiit rouler sous ses doigts. 
Ah I bon dieu , malpeste ! etc. 

lise y en vois-tu sous ce feuillage? 
L'arhre est bien haut; c'est grand dommage ; 
Y grimper comme un polisson , 
SurtontNquand on n'a qu'un jupon! 
Ah ! bon dieu , malpeste ! etc. « 

La gourmande, ingambe et légère. 
D'un saut est à dix pieds de terre ; 
Sur l'arbre déjà la voilà. 
Jambe de ci, jambe de là. 
Ah! mon dieu, malpeste ! etc. 

Or, èurvient une giboulée; 
Après tout, être un peu mouillée 
Jie retient pas fille à quinze ans 
Sur ce qui peut ilatter ses sens. 
Ah ! bon di«a , malpeste ! etc« 


dT^ ENCTCLOPÉOIS POÉTIQUE. 

- Lucas revenait au vSlage; . 
Pour laisser passer le auage f 
£a sifYlant son mr favCMni 
Sous Lise il se met à l'abri. 
Ah ! bon dieu , malpeste ! etc. 

Qui tremble Ik-haut? C'est la belle , 
Si fort y qu*élevant la prunelle 
Lucas voit..* quoil Mais si, mais non... 
Mordi! ce n^est pas un garçon. 
Ah ! bon dieu» malpeste ! etc. 

]N*attendez pas que je vous dise 
Dans l'arbre ce que devint Lise f 
Comment se comporta Lucas , 
S'il grimpa , s'il ne grimpa pas ; 

Grâce à Dieu, j'en reste 

Au refrain modeste y 
Qu'il ne iaut jamais qu'un tendnM 
Bisque ce que risque un garçon. 


fiàRHB* 
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LA MÉSAVENTURE. 

Air: Tout chacun l'aime et l'admire. ( N.« 566). 


li'AUTRE jour, de la fontaine 
Seulette je revenais; 
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Ma q|r^«|ie était toute pldne y 
£t de plaisir je chanlaiB. 
Au milieu de ses compagnes 
Brillait rëtoile du soir, 
Et la nuit sur les campagnes 
Etendait son voile noir. 

Au détour de la prairie* 
Bientôt j'entends certain bruit ; 
De peur mon âme est saisie ; 
J*étais Sieule ; il faisait nuiti 
D*abord je sens qu^on me toucbe ; 
Puis après , je ne .sais quoi 
Vient arrêter sur ma bouche 
Un cri de honte et d'effroi. 

Plus je voulais me défendre , 
Plus on me serrait de près. 
Et bientôt je vis répandre 
Toute Peau que je portais. 
Pallais faire la mauvaise ; 
Mais on s'y prit tellement , 
Qu'on me fît, tout à mon aise^ 
Contempler le firmament. 

Un faible rayon de lane 
Me fit voir mon ennemi : 
N'ayex y dit-il , «rainle aucime ; 
Je veux être votre ami.- 

Chansons joyeuses, 24 


ay8 ENGTCLOPéDIE POÉTIQUE» 

Mais combien Thomme est perfide > 
Quand on est à sa merci ! 
Las ! si ma cruche (iit vide y 
De moi ne fut pas ainsi. 

Fillette , pareille aubaine 
Peut t'arriyer tout-à-coup 
Si tuyas à la fontaine 
Seulette entre chien et loup. 
Dans la cruche Amour se glisse ^ 
Vif et prompt comme l'éclair : 
Qu'il la casse ou qu'il l'emplisse, 
Il en coûte toujours cher. 


GektiIi. 




LA MAJïIÈRE FAIT TOUT. 

* ■ » 

( N.o 567 ). 

^MAKS qui marchez sur les traces 
Des agréables de la cour. 
Ayez de l'esprit et des grâces ; 
Il en faut pour faire l'amour. 
Tout consiste dans la manière 

Et dans le goût 9 
Et c'est la façon de le faire 
Qui £ût tout. 


^ 
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Pour faire un bouquet à Lucrèce , 
Sii(Bt-il de cueillir des fieursl 
Il faut encor avoir l'adresse 
D'en bien assortir les couleurs. 
Tout consiste 9 etc. 

L'amant risque tout , et tout passe ^ 
Lorsque l'on sait prendre un bon tour : 
S'il est insolent avec grâce , 
On fera grâce à son amour. 
Tout consiste y etc. 

De deux jours l'un , à ma bergère ^ 
Je fais deux bons petite couplets, 
Et ma bergère les préfère 
A douze qui seraient mal faits. 
Tout consiste dans la manière 

Et dans le goût , 
Et c'est la fîaçon de le faire 
Qui &it tout. 

COLLé. 


ORIGINE DU BILBOQUET. 

Air î Jardinier, ne vois-tu pas ? ( If .« 7^^)» 

m 

X^'AMom m'en a fait l'ayeo y 
JeledisàfiUfloire; 
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C'est lui qui créa ce Jeu^ 
Dont la fable saat an peu 
L'hûtoire, Thistoive , FiiistQivt. 

Vënas , un jour s'ennnyà; 
La cause en était claire ; 
Mars guerroyait loin de Iky 
Et sou mari voulait la 
Distraire, distraire | distraire. 

Pour amuser son regret, 
L* Amour rêve en lui-même: 
<i Faisons , dit-il , un hochet , 
M Qui lui rappelle un sujet 
» Qu'elle aime, qu'elle aime, qu'elle aimé. » 

Soudain^ voyant près de là 
Une pomme quiroule, 
( Pomme que Paris donna ) 
Il la perce , et dit: Voilà 
Mb boule, m* boule, ma boule. 

Quand il eut creusé , percé , 

D'une flèche il retranche 
Ce fer qui m'a tant blessé , 

Puis fait , du trait émonssé , 
Sa branche , sa branche , sa ^^cho» 
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Un lien est important , 
Pour que le tout s'aecordt; 
Zeste! son arc^^l détend, 
Lui fournit , au même inattuit y 
La corde ^ Ifn corde | la cordev 

Il présente son bijou ; 
Pour L'épreuve il insiste; 
O puissance dn joujon ! 
Vénus est, du premier coup, 
Moins triste, moins tsiste, mcâns triste» 

Deux , trois Ibis , pareil effet ; 
Enfin , de passe en ^asse , 
Ténus sentit net , qu'il n^ciit 
Chagrin que- le bilboquet 
r^'effaee , nVifact , n^cfface. 

DlWLÀVOT. 


MADAME GRÉGÔiaË. 

Air: Cest le gras Thomas^ Ji.* 83). 

Ci'iTAiT de mon temps 
Que brillait madame Grégoire : 

dallais , k vingt-ans , 
Dans son cabaret rira et boire ; 

a4* 
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EUeattirait les gens 
Par des airs engageans. 
Plus d'un brun à large poitrine ^ 

Avait là crédit sur la mine. I 

' j 

Ah ! comme on entrait 
Boire k son cabaret! 

B'nn certain époux y 
Bien qu'elle pleurât la mémoire^ , i^ 

Personne de nous ^ 

' N'avait connu défont Grégoire ; 
Mais à le remplacer, 
Qui n'eût voulu penser ? 
Heureux l'écot oà la commère 
Apportait sa pinte et son verrai 
Ah! etc. 

Je crois voir encor 
Son gros rire aller jusqu'aux larmes , 

Et, soufi sa croix d'or, 
L'ampleur de ses pudiques charmes. 
• Sur tou^ ses agrémens 
Consultez ses amans: 
Au comptoir , la sensible Brune , 

Leur rendait deux pièces pour une. 
Ah! etc. I 

Des buveurs grivois, 
Les femmes lui cherchaient querelle ; 
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Que j*ai vu de fois 
Des gaJ&ns se battre pour elle! 
La garde et -les amours 
Se chamaillant toujours , 
Elle, en femme des plus capables y \ 

Bans son lit cachait les coupables. 
Ah! etc. 

Quand ce iîit mon tonr 
jyètre eu tout le maître <!he2 elle y 

C'était , chaque jour, 
Pour mes amis fête nouvelle. 
Je ne suis point jaloux : 
Nous nous arrangions tous. 
Uhôtesse y poussant à la vente ^ 
Nous livrait jusqu^à la servante. 
Ah! etc. 

Tout est bien changé. 
N'ayant plus rien à mettre en perce^ 

Elle prit congé 
Et des plaisirs et du commerce. 
Que je regrette y hélas ! 
Sa cave et ses appas ! 
Long-temps encor chaque pratique 
S'écria devant la boutique : 
Ah ! cdmme on entrait 

Boire à soa cabaret ! 

P.J.deBéràvosk^ 


\ 
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, f ' î I. — TT 

LES MATINES DE CYTHÉRE. 

( N.o 53 ). 

CJhâvtons les matineg de Cythère ; 
Tout ce qu^on y fait s'y fiiit à denxt 
Ocd y ce n'est qo*k deflx qu'on peut lien fairt 
L'office du dieu qui rend heureux. 

L'art d'aimer n'est rien sans l'art de plaire t 
C'est de cet office une leçon ; 
Et joindre le plaisir au mystère y 
Des amans heureux c'est l'oraison» 
Chantons les matines , etc. 

Voulez-yous sayoir quelle est Patttieiine 
Qu'on entonne en ce temple charmant ? 
M Qu'importe à deux cœur^ que la nuit Tienne ^ 
» Si la nuit n'amène le moment ? » 
Chantons les matines, etc. 

Qu'aux autels du dieu l'on porte un cierge f 
C'est à la prétresse à l'allumer ; 
Le clerc met la mèche à l'huile vierge 
Que la novice y vient consommer* 
Chantons les matines^ etc. 
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Couroune-t-il un couple fidèle y 
La bouche et le cœur font le serment; 
Ou sa flamme .n'est qu'une étincelle 
Qu'allume 6t qu'éteint le moindre yenl. 
Chantons les matines , etc. 

Pour voir i'antel du dieu qu'on adore ^ 
A peine a-ton assez de deux yeux l 
Souvent le plaisir les ferme encore ; 
Deux amans ne l'en aiment que mieux. 
Chantons les matines , etc. 

L'Amour vient quand la beauté Fappelle ; 
Des droits du dieu ht déesse instruit. 
Le fuit-elle? il ne bat que d'une aile ; 
Mais il en a deux quand il la suit. 
Chantons les matines de Cythère ; 
Tout ce qu'on y fait s'y fldt k deox: 
Oui, ce n'est qu'à deux qn'on^peat bien faire 
L'office du dien qiii rend heureux. 

Livjoff. 
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MA GRAND'MÈRE. 


Air : En revenant de Sdle en Suisse, (N.» i8o)* 

JA A grand'mère y un soir à sa fête ^ 
De vin par ayant bn deux doigts , 
Nous disait , en branlant la tête : 
Que d'amoureux j'eus autrefois! 

Combien je regrette ^ 

Mon bras si dodu, f 

nia jambe bien faite ^ T 

Et le temps perdu ! j 

£h quoi ! maman ^ vous ëtiex tendre \ 
— r Oui y si tendre^ qu'à dix-sept ans 
lindor ne se fit pas attendre y 
£t qu'il n'attendit pas long-temps. 
Combien je regrette y etc. 

Maman , Lindor savait donc plaire 1 
— ^Oui, seul il me plut quatre mois \ 
Mais bientM j'estimai Valère, 
£t fis deux beureux à la fois. 
Combien je regrette , etc. 
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Quoi 1 mamaii , deux amans ensemble ! 
— « Oui ! mais chacun d'eux me trompa . 
Plus fine alors qu'il ne vous semble y 
J'épousai votre graud^papa. 
Combien je regrette y etc. 


Maman, lui fûtes-yous fidèle 1 
•^Oh ] sur cela je me tais bien. 1 

A moins qu'à lui Dieu ne m'appelle , 
SAon confesseur n'en saura rien. 
Combien je regrette, etc. 

Bien tard', maman, vous fûtes veuve? 
— - Oui ; mais, grâces à ma gaité , 
Si l'église n'était pas neuve , 
Le saint n'en fiit pas moins fêté. 
Combien je regrette , etc. 

Mais, maman, vous voî^à'bien vieille, 
i — Hélas ! sans doute , et c'est le mal : 
Car je conserve assez d'oreille 
Pour danser en mesure au bal. 
Combien je regr^U«^ «te. 
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Comme vous , maman , fent-U ^àn% 
—Eh î me« petits-cnfan» , pcMrqpioi , 
Quand f ai fait comme ma grand'mèrc , 
Ne feriez-votts paa comme moi % 

Combien je regrette. 

Mon bra* si dodu » 

Ma jambe bien faite, 

Et le temps perdu! 


MON CURÉ, 

Air : Z^n Chanoine de P^iuvertois. (K.» 58i), 

XiB curé de notre hameau 
$*empresfle à YÎder son lonnean , 

Pour cpiand viendra Tautomnc. 
Bénissant Dieu de ses présens , 
A sa nièce, enfant de seixe ans, 

Il dit parfois : Mignonne y 

Cache-moi bien ce qu'on fera; 

Le diable aura ce qu'il pourra. 

EhSzon, xon, «on, 

Baise-moi, Suzon, 

Et ne dammons personne. 

Fait pour chasser les loups gloutons ^ 
Dois-je essayièr sur les moutons 


Si ma houlette est bonne Z 
Non; mais à mon troupeau je dis : 
têB paix est un vrai paradis ■ 

Qu'ici- bas Ton se donne. 
Surtout j'ai soin , tant qu'il se peot^ « 

De ne prêcher que lorsqu'il pleut. 
^ Eh! zon, zon, zon, etc. . 

Les dimanches poiht ne défends 
Les jeux à ces pauvres enfans ; 

J'aime alors qu'an s'en donne. 
Du chœur, où seul je suis sourent . 
Je les entends Kre en bavant 

Che^ la mère Simoaue ; 
Ou j'y cours même , s'il le faut , 
Les prier de chanter moins haut. 
£h! zon y ion, zon', etc. 

Sans jamais en rien publier. 
Je vois s'enfler le tablier 

De plus d'une friponne. 
S'épouse-t-on six mois trop tard ; 
Faut-il baptiser un bâtard ; 

C'est le ciel qui l'ordonne. 
Les plaintes fort peu me siéraient ; 
Suzon et le ciel en rira^'ent. 
Eh ! zon , zon , zon , etc. 

Monseigneur, un peu mécréant , 
A maint sermon répond néant! 
Chanso7%s joyeuses. ^ -^ 
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Mais que Diea lui pardonne. 
Depuis qu'à sa laUe il m'admet ^ 
J*ai su qu'à deux mains il semait ^ 

Sans bruit faisant Taumôue. 
Or, la grâce ne peut faillir : 
Puisqu'il sème , il doit recueillil:. 
£h ! zon y zon y ton , etc. 

• 
Je préside k tous les banquets ; 

A ma ftte j'ai des bouqueta , 

Et l'on remplit ma tonne. 
Notre érèque, triste et bigot , 
Prétend que je sens le fagot ; 

Mais pour qu'un jour, mignonne , 
Paille où les anges font leurs uids, 
Revoir tons ceux que j'ai bénis , 
£h ! «on^ zon y zon y 
Baise-moi y Suzon , 

£t ne damttons personne. 

Lb MEME. 
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LA LOGE GRILLÉE, 

OXL 

LE PROVINCIAL AU SPECTACLE, 

ANECDOTE DRAMATIQUE. 

Air: jéu soin que je prends de ma gloire, (^^,o 774). 

^u bruit d'une &de musique y 

Qu'attristaient des vers langoureux. 

Hier à FOpéra-Comique 

Je bâillais comme un bienheureux : 

Un voisin me tira de peine ; 

Et, grâce k lui, je distinguai 

Dans une loge d'ayant-scène ) ^. 

Un spectacle beaucoup plus gai. S 

Malgré l'obstacle de la grille , 
Je voyais un jeune homme assis 
Près d'une femme , veuve ou fille ; 
, Ce point me semblait indécis : ^ 
Mon voisin , qu'une longue étude 
Ne mettait jamais en défaut y 


C?9^ EKCYGLOPÉDIB POÉTIQtJE. 

Jugea, d'après son attitude, 

Qu^elie était femme, ou peu s'en faut» 

J'ayais d^aliord Ipezne % côitaprèAdre 

Comment à ces chants ennuyeux 

Cette belle paraissait pfendre 

Un intérêt prodigieux : 

iTftn cbercl&ottf pas plus loin ht cause ^ 

Me dis-je; dans tout ce fracas 

Elle aura «saisi quelque chose 

Que le public n'aperçoit pas. 

Hais bientôt elle manifeste 
De son cœur le trouble croissant ; 
Son maintien , son regard , son geste 
Ëzprimeiit tout ce qu'elle sent : 
Sur la grille sa main posée 
• Atteste , par son tremblement , 
Que sa raison est maîtrisée 
Par la force du sentiment. 

J>e la musique sur mon âme 
Voyez quel différent effet ! 
De plaisir le dame se pâme 
Dans un duo que l'on sifflait ; 
Mais tout fui plaisait, il me semble; 
Car je fus encor plus surpris, 
A la fin du morceau d'ensemble ^ 
De l'entendre demander bis. 
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Je riais de sa folle ivresse; 

Mais le voisin, grand connaisseur, 

Interprétait avec finesse 

Tous les mouvemens de son cœur. 

La grille se baisse; la dame 

Parait dans toute sa splendeur. 

«—Ciel! — Qa'avez'Vous? C'était la femme 

De mon voisin TobservAteur. 

Db Joux* 


PIERRE ET PIERRETTE. 

Air: Jlfon système est d'aimer le bon vin, ou s air 
de la contredanse du Diable à quatre, ( N<« 399 )• 

jLic et tic et tac y et tin, tin y tin y 
Est r refrain 
De mon cœur et de mon verre \ 
Tit et tic et tac , et tin , tia^ tin 9 
Est l' refrain 
Qui met Pierre 
£n train. 


Du pays j'arrivais , siinple et sage , 

Grâce aux foonn' le'çbns' de ma mèr' grand' ; 

Je v'nais faire mon apjpwntifsage y 

a5* 


2^4 XlïCTCLOPéDIE POÉTIQUE. 

Mais Dieu saitc' qu'à Paris oniapprend!... 
Tic et tic et tac ^ et(N 

T voulais B*«roir jamais d^amourette y ^ 
Mais chez nous on jour Pierrette, vint ; 
J* voulais n* boire que d' Peau y msâa Pierrette 
Etait fille d'un marchand de vin. 
Tic et tic et tac > etc. 

L* jour où j' la vis ^tait un dimanche : 
EUe avait un si joli maintien , ^ 

Des cheveux si noirs.... nu' peau si blauche ! 
Deux yeux,deuz...qn*sais-je1 il n'Iulmanquait rien. 
Tic et tic et tac , etc. 

Ma mèr*, comm* c'était l'heure où l'onb dtne , 
Du dîner llùvite à prend' sa part ; 
Elle accepte ; on m' la baill' pour voisine ; 
Mon cœur s' gonile , et v'ià l'bofichon qui part. 
Tic et tic et tac^ etc. 

Drës l' premier' coup que j' trinquons ensemble, 
( Ah ! mon Dieu! qu' les amoureux sont sots ! ) 
V'ià ma main qui tremble^ tremble , tremble. 
Et mon veqre qui s' brise en moix:eaux. 
Tic et tic et tac , etc. 

Voyez donc la jolie équipée !... 

M' dit Pierrette>| naiéd'an air sidom... 
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Ma pauv' jijpe cst^^le^ assez trempée ? 
Ah ! Monsieur, si ce n'était pas vous!... 
Tic et tic ett^c, etCs 

• 

T n^avions ^as d' gob'lets en abondance ^ 
Et Pierrette m* dit : Buvez dans 1* mien; 

V n*ai pas peur que tous sachiez c' que j* pense ^ 
Car de tous je n' pense que du bien. 

Tic et tic et tac , etc. 

Après V bopufy les léntiir etromelette-. 
On s' lève , et ma belle m? dit en d'sous r 
Tout' les fois qu'vous passerez devant Pierrette> 

Y aura toujours unp'tit coup poùi^ous. 
Tic et tic et tac y etc. 

Le lend*main y encor pkis chaud qu' la veille ^^ 
J' cours chez die ; P père était diehors y 
£|; Pierrette m' donne une bouteille 
Dont V vieux vin fait xevemr les^morts« 
Tic et tic et tac , etc. 

T la.débouche ; mais Inentdt le père 
r^ous surprend comme j' nous caressions^ 
fit j* lui dis y pour arranger PafTaire i. 
£xcusezy Monsieuri c-estqu^ i' txinqpons.: 
Tic et tic et tac I etc. 


^^6 E»CYCLOÎ»iDl« fOÊl'lQtTE. 

Vous ayez trop bu; aortei de table ^ 
M' rëpond-*!! , en m' montrant les gross* dentoé 
—Quand on trinque avec nn* fille aimable, 
Il est permis d' se mettre nn peu d'dans. 
Tic et ne et tàc , etc. 

V'ià-t-il pasqu^il yeut m* mettre à la porte !.•• 
Mais beruî({ue ) ayec ça qu* j'étais gris... 
J' ons payé ; pourquoi youloir que j' sorte I 
-.^Tu n'as pas payé tout c* que Vbb pris. ' 
Tic et tic et tac y etc. 

A la fin pourtant j* gagnons an large ; 
Parc* qu'au fond c'était yrai qn* j'ayiéds tort ; 
Mais le- soir je r'yenons à la charge , 
Et r pèr* nous prend à trinquer encor. 
Tic et tic et tac y etc. 

..... 

Un eoup de poing m' jet' sur Pierrette k terre; 
L' pèr* sur moi tombe au même moment ; 
Maman passe, ail' yoit ça ^ tonib' suri' père y 
£t tout V quartier tombe sur malian. 
Tic et tic et tae , etc. 

On s' bouscule, on s' cogne , on s'estropie ; 
C'est un r'muménage , un brouhaha ! 
Chaqu' homme est un lion, cbaqn* femme nne|»ie : 
L'un dit qu» j*ài fait ci, l'àot' qu' j'ai fait ça. 
Tic et tic et tac, etc. 
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TJ père , après ben des cris, ben des bosses , 
M' dit y m* jetant mon objet dans mes bras : 
D'maiu jj^V prétends qu'on fioûte V vin d* tes noces { 
yxâstf tu VaÉ tiré, tu le boiras. 
Tic et tic et tac , etc. 

If' faudra pas, morgue, deux fois nousl' dire^ 
Que j' répliqiious tous deux eu sautant : 
— C mari-là , moi , ça m' Va comm' de cire, 
-^'te femmMà, moi, ça m^ va comme un gant. 
Tic et tic et tac , etc. 

J' saute au cou d'mon biau-père et d' ma mère , 
J' saute au cou d' Pierrett', qui me V rend bien , 
J' saute au cou d' tous les témoins d' l'affaire ^ 
Et je voudrais pouvoir m' sauter an mien. 
Tic et tic et tac , etc. 

Drès l' lend'main on patarafe , on danse ; 

L' surlend'main , f faisons encor mieux qu'ça ; 

L'jour d'après , c' qui s'est fait se r'commense, 

£t nuit et jour, depuis c' moment-là , 

Tic et tic et tac , et tin', tin, tin, 

Est le r'frain ^ 

De mon cœnr et de mon verre ^ 

Tic et tic et tac, et tin, tin^ ttn. 

Est le r'frain 

Qui met Pierre 

En train. 

JDbsaiïgier». 


%^B BHCTGLOl^éDIE POÉTIQUE. 

LE CALENDRIER DES COCUS. 

Air ; Petit bonhamme, d*où viens-tu ? ( N.<» 369 ). 

XiOHGUB est la liste des cocos : 
Sunt cornua cum Cùmibus, 
L'Hymen sous ses lois ne voit plus 
Que nœuds mal conçus ^ 
Plus mal tissus ; 
Sunt cornua, {bis.) 
Sunt cornua cum cornibus^ 

Amis 9 soyons-en convaincus ; 
Sunt cornua cum cornibus; 
Pins fiers , on les doit à Plutos ; 
Friands , k Comus ; 

Gais , à Momus ; 

Sunt cornua , etc. 

L'Hymen fronde en yain ces abus i 
Sunt cornua cuva cornibus ; 
L'Amour loi dit : « Tes oremus, 
t> Autant de bibus; 

Si Gaudeamus; 

u Sunt cornua , etc. » /'" 
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Chez messieurs uos docteurs en us 
Sunt comua cum comibus ; 
£t qund madaïae Gorgibus 
S'attaehe au rébus 

Plus qu*au Phébus : 

Sunt comua , etc. 

En dépit de feu Sabinus, 
Sunt comua cum comibus; 
Aome y sans ies Sabins yainctt) 
Faute die cocus y 

N'existait plus. 

Sunt com.ua f etc. 

Priam le disait à Pjrrrhus : 
«1 4^1^71/ comua cum comibus; 
u Bon Dieu , que de pleurs répandus 
» Pour un nom de plus 

w Dans les cocus!... 

»> Sunt comua , etc. » 

Au brillant séjour des élus , 
Sunt comua cum comibus ; 
Les dieux s^y disent en chorus : 
ce II faut des cocus; 

M Passons l'abus ! 

» Sunt comua s etc. 
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Vulcain, sûr que àt plu9 eu plus 
Sunt cornua cum cornibiu. 
Fut , dans les rets par lui .tendus , 9 
Créé par Vénus 

I^ieu des cocus. . 

Sunt comua, etc. 

Les sombres bords en sont imbus ; 

Sunt comua cum cornihus; 

Quel gaillard porta cet abus 

Cbez Pluton confus! 

Pyrritboûs. 

Sunt comua , etc. 

Cbe?K nous y vieux faiseurs de cocus , 
Sunt comua cum cornibits; 
Chantons avec papa Bacchos 
Nos prêtés 'rendus ! 

Grâce k son jus , ' 

Sunt comua , 

Sunt comua , 
Sunt ce mua cum cornihus» 
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MON DIEU! QTPLES SQIVX UEUAEUX! 

Chanson composée en sortant d'une représentation 
du Cocu imaginaire de Molière. 

(N.«i9a).. 

JuoBr dieu, qu' les sont peureux! 

Quand donc le deviendrai- je comme eux? 

GVOBOR OJL|Q«. 

Mon dieu , qu* les sont Jieitreilz. ! 

Quand donc le d'mtt d rai- je comme eâs.1 

C'est ainsi qu% la tristess* dans Pâme ^ , 
Pierrot chantait d'un air chagrin , 
Bn voyant Thumeur de sa femme 
Et le bonheur de son voisin!... 
Mon dieu j qu' les sont heureux ! etc. 

Au logis aucun d'eux ne reste ; 
Prés d'ell's au lieu d' ïkb enchaîner, ^ 

Dès qu'un bout d' soleil parait.... 2este y 
Leurs femm's vous les envoi'ot proin'ner ! 
Mon dieu, qu' les sont heureux ! etc.. 

I^in d' chez eux passât la journée , 
Ils s' livrent à d' joyeux ébats } 

Chansons Joyeuses, ^^ 


3o2 ENGTCLOPÉDrE POÉTIQUE* 

II9 ne reviendraient qu'au bout d^ Tannée^' 
Qae leurs femm*s ne s*en plaindraient pas* 
Mon dieu, quMes..*... sont heureux! etc. 

BanB un* société d'importance , 
Qa*avec leurs femm's ils soient admis^ 
C'est k qui Tra leur connaissance ! 
C'est à qui s'ra de leurs amis ! 
Mon dieu , qu' les sont heureux ! etc. 

Tout's les bourses leur sont ouvertes : 
Oes/t à qui leur yotfdra du bien ! 
Faut voir comm' leux femm's «ont «ouvcttea ! 
Sans qu'ça leur coût' presqu' jamais rien. 
Mon dieu, qu' les sonthenreux! etc. 

Bs ojQt raison j même en justice j . , 
Leur droit est toujours le plus clair. 
Dès qu'il s'agit d' leur rend' service , 
Autour d'eux chacun est en l'air. 
[ Mon dieu , qu' les sont heureux ! etc. 

Paut-il à leur petite rente 
Joindre un petit émolument ; 
Dès qu'un' p'tite place est vacante , 
Leurs p'tit's femm's sont en mouvement. 
Mon dieu , qu' les sont heureux ! e te. 
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Tont leux arrive comm* de cire : 
En ménage , las d'étr* garçons y 
Veol'nt-ils étr* pèr's , ils n'ont qu'à T dire^ 
Ils ont d's enfans d* toutes les façons ! 
Mon dieu y qu'les..**. sont henreox! etc. 

On est aux p'tits soins pour leur plaire : 
Poulr peu qu'ils n'arriv*ut pas trop t6t^ 
JLe soir ils trouv'nt y pour Tordinaire^ 
L* souper tout prêt, le lit tout chaud. 
Mon dieU) qu' les..... sont heureux ! etc. 

Enfin y pendant leur existence y 
Leurs femm's ont l'air d'ies adorer» 
Et ne r'gard'nt point z'à la dépense 
Quand vient l' moment d'Ies enterrer! 

CHOBUa. 

Mon dieu, qu' les sont heureux! 

Quand donc le d'viendrai- je comme eux? 

Db Rougemoht. 


CHANSONS 

BURLESQUES ET POISSARDES 

ORPHÉE. 

Air: Réveillez-Vous, belle »tdormie (N>^ 5ia}* 

Pour rftvéir sa femme Ettridice » 
Orphée eux enfers s'en alJa; 
Est-il siHzârre caprice 
Dont on s'étonne après tela ? 

Puisqu'une im^rtiaentje ibnniBe, 

Pour nous troubler l'a fait venir y 
Dit Pluton, rendez.- lui sa femme ; 
On ne saurait mieux le punir. 

En vertu de mon indulgence y 
Bientôt , puisqu'il le veut ainsi y 
Il sera damné par avance y 
£t peut-être un peu plu» qu^ici. 

Rendez-lui donc sa demoiselle ^ 
Qui le suivra sans dire mot ; 
lyiais s'il tourne les yeux sur elle^ 
Qu'on me la refourre au cachot. 
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Ahî si des femmes incommodes 
Des tours de tête délivraient y 
Que de maris , comme Pagodes f 
Incessamment la tourneraient ! 

L'ordre est suivi ; mais cette f éto 
Se termine en tristes regrets \ 
Orphëe ayant tourné la tête y 
Redevient veuf sur nouveaux frais. 

« 

Vaine et légère comnie un songe ^ 
'Qu'un dormeur prend pour vérité ^ 
L*ombre gémit y et.se replonge 
Dans ^éternelle obscurité. 

L'époux y qui la voit disparaltre'flf^ 
Se livre à son morfe] ennui , 
Incapable de^econnaitre 
Le bien qu'on lui fait malgré lui. 

L'enfer, à ses plaintes touchantes , 
Cessant de se laisser charmer , 
Dans la Thrace ) par les bacchantes 
Il s'en va se faire assommer* , 

SEKBCi- 


V 
> 
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HISTOIRE DE M.^« MANON. 

(N.«498). 

\Jtn veat saroir l'histoire entière 
Se man'selle Manon y ]a couturière ^ * 

£t de monsieu' son cher amant ^ 
Qui ]*aimaitzamicablement? 

Ce jeune homm*ci, t*an beaa dimanche ^ 
Qu'il buvait son d'mi-stier à la Ooiz-blanche , 
' Fut accueilli par des Êireanx^ 

Qoi racoP zen magnièr* de crocs. 

è 

m 

L'un d'eux l'y dit: Voulez-vous boire 
A la santé d'un roi couvert de gloire I 
A sa santé , dit-y : zoui-dk ; 
y mérite lien c'-t'honneur-là» 

Y n'eut pas plut6t dit la chose. 
Qu'un racoleur dix écus Vj propose ; 
£n lui disant en abrégé. 
Qu'avec eux t'il est zengagé* 

Oh ! c'n'est pas comm'ça qu'on z'engage, 
Répond le ienn' garçon , fiûsant tapage i 
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7 au gnet ! y au guet ! y au guirt Ij ad giMt ! 
Le guet vient pour «avoir le fait. 

Pour afin d*éclaircir TaiTaire y 
L'guet les mène tretous cheux l' commissaire^ ^ 
Qui condamne V jeune garçon 
D*aller faire un tour z^en prison» 

Ah ! voyez t*un peu Finjustice 
De ces messieurs Jes gens de la justice ! 
Y vous jngeout sans jugement, 
Sans savoir l'queul qu'est l'innocent. 

Sachant cela, Manon s'habille , 
S'en va tout droit de' cheux monsieu' d'Marvifle ^ 
Pour lui raconter, zen pleurant , 
Le malheur de son accident. 

Monsieu' l'iieutenant d^Snice , 
Soit par raison d'État , soit par malice « 
Dît : Man'sell' , quoiqu'vous parlez bien , 
Vot' serviteur , vous n'aurez rien. 

Là-d'ssns , ç'te pauvre chère amante 
Pleure encore un p'tit brin, pour qu' ça le tente ; 
Mais voyant qu' ça n'opérait pas, 
Pour la courir ail* part de ce pas* 


■I w 
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A Fontainebleau zelle anive^ 
Quasi presque toute aussi moft' que vive y 
S' jette au cou de monsieu' d*Vill*roi> 
Qu'aile prit d'abord pour le roL 

Monsieu , rot' Aanrante.... j'suis lV6tre ; 
G' n'est pas moi qu'est l' roi, dit-il ; c'est un antre. 
' Mon enfant y t'nez, 1* vTa tout-là bas.... 
Ah l monsieu' , je 1' vois ; n'bougez pas. . 

* 

Sire , excusez si j' vous dérange ; 
Biais c'est que je ne dors, ni n' bois y ni n' mange> 
Du depuis que l'amant que j'ai y 
Sur vot* respect y est zengagé. 

On z' a forcé sa signature 
t)e signer un papier plein d'écriture ^ 
Il ne serait point zenrôlé ^ 
Si On ne l'avait pas violé. 

Le roi , qu'est la jlâtîce même. 
Dit : Vous méritez qu' vot amant voulsaîme; 
Puis lui fit donner cent écus , . 
Et le congé par là -dessus. 

Ah ! dit-elle y roi trop jM'opice ! 
S'il y avait queuqu' chose pour vot' «arvice y 
Je pourrions nous employer, dà.-.o 
L' roi dit qui n' voulait li^n ij^v^iiça. : . 


De Paris regagnant la ville, 
Elle rev» de eheia monAieu' d' Marville : 
M* faut mon amant, rendez -le-moi; 
T'nez , lisez *, v'ià tordre dk roi. 

Il est trop tard t nad^moisellt: 
Quand il s'rait encor p)i|3 tard, Vy dit-elle» 
M* faut mon amant ^ je V Veatavoiry 
Non pas demain , mais drès ce soir. 


L* magistrat voyant ben <jue ç* tordrje 
Allait Vj donner du fil à retordre ^ 
Fit Tenir le jeune garçon , 
£t puis le remit à Manon. 

Vous jugez comme ils s^embrMflirent ^ 
Et puis ensuite comme ild s*ëpousirent l 
EtTon entend dire en toat Heu, 
Qu' c'est un p'tit ménage de Dieu. 
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KORALITi. 

Filles qui faites les fringantes y 
Parmi vous tronve-t-on de telles amantes % 
Profitez de cette leçon ^ 
Yoiis aurez le sort de Bfanon. 

Vad4, 


PLAINTES GRIVOISES. 


1 


(N.o 120)« 

Dàvs les Gardefr-FirançaiMS 
Tw^B un amoarenx , 
FriDgant, chaud comme braise» 
Jeune , beau , vigoureux ; 
Biais de la colonelle (i) 
C'est le plus scélérat » 
Pour une péronnelle 
Le gueux m'a plantée Ik. 

Se découvrant ^ns feinte^ 
A la Gourtille on jour, 
XI grelottait de crainte f 
Quoiqu'il br&Iât d'amour : 
Je meurs , chère maîtresse. 
Dit-il, prenant ma main.. 
J'en pleurai de tendresse y 
Et ne lui cachai rien» 

U me jurait sans cesse 
Qu'il m^aimerait toujours. 
Hélas! sur sa promesse 
Papprouvai ses amours : 

■ I' , ■ Il I « ■ mWi.— — — — — ■— 

(i) Compagiér dti^tth, 
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De toute sa tendresse 
Je firisais mon bonheur. 
Et par ses tours d'adresse 
Il s'rendit le vainqueur. 

Quoi !^Uait-il me rendre * 
Pour cet amant ingrate 
J'avais le cœur trop tendre 
Pour un simplQUpldat. 
Je veux être plus fière f 
Puisqu'il me laisse là ; 
Je serai plus altiére y 
£t n'aimerai comm' çà. 

Il avait la semaine 
Deux, fois du linge blanc^ 
£t, comme un capitaine , 
t<a tocante d'argent (i) , 
Le fin bas d'écarlate 
A côte de melon y 
Et toujours de ma patte 
Frisé comme un bichon. 

Pour sa dévergondée , 
Sa Madelon Friquet , 
De pleurs toute inondée 
Je remplis mon baquet; 

(i) Z<« montre^ 


3l2. . <BHCTGI.OPÉDIE TOttiqVMi 

Je suis abandonnée; 
Mais ce nVst pas le, pis ; 
Ma fille de journée 
Est sa femme de. fivit. • • 

tJne petite rente * 

Qu'un monsieur m*avait fait , 
Mon coulant /ma branlante , . 
Tout est au berniquet \ ^ 

« . . • • • ^ 

Il retournait ma poche 
Sans me laisser un sou ; 
Ce n*est pas par reproche , 
Mais il m*a mangé tout. 


it 


La nuit y quand, je sommeille j 
J'embrasse mon coquin; ;- 
Mais le plaisir m*évellle , 
Tenant mon traversin. 
La chance est bien touniée ; 
A présent c^st Qattn 
Qui suce la dragie , 
£t moi le chicotin. 

De ton épée tranchante 
Perce mon tendre cœur; 
Egorge ton amante y 
Ou rends-lui son honneur: 
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Le passé n*est qu'au songe , ' 
Une fadaise y un rien; 
J'y passerai l'éponge ', 
Viens rentrer dans ton bien. 

Sans écouter ma plainte f 
Le drôle avec Catin y 
Sans aucune contrainte , ' 
Va boire un pot de yin : 
J'étais pour lui trop bonne 
De souffrir ses ataioni*s ; 
£t, puisqu'il m'abandotttt«, 
Je le fuirai toujooirs. 

Pétais parfois trop béte 
D'aimer ce libertin , 
Qui venait téte-â-tête 
Manger mon saint-frusqnin ; 
S'il me trouvait gentille , 
D'autres aussi verront 
Que je suis bravé fille 
Qui ne veux point d'affront. 

RÉPONSE. 

CoMMEMT de ma constance , • * 
Malgré tous mes discours ^ 
T'avais de la ^outance. 
Ma Babet , mes amours? 

Chansons burlesques, ^7 


3l4 ENCYCLOPÉDIE POÉT^UE. 

Ignorais'tu , cruelle , 
Qu'un regard de tes yeux * 
Etait une étincelle 
Qui rallumait mes feux I 

A Madelou la Frique 
Si j*ai promit ma foi y 
Ce n'était que par pique 
Que j'avais contre toi ; 
Songe bien qu'à la porte 
Tu m'as mis rudement» 
Me disant que je sorte 
De ton appartement. 

Pour un amant^sensible 
C'était un vilain , tour ; 
Moi qui suis susceptible 
I^un véritable amour. 
Je me dis à moi-même : 
Babet ne t'aime plus ; 
Faisons-en donc de même; 
Puisque je suis exclus* 

Ta fille de journée , 
Voyant mon désespoir, 
Me dit y toute attristée : • 
Ce trait est par trop noir ; 


■y 
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Ma maîtresse est donc folie % 
De son emportement 
Viens que je te console ; 
Ta seras mon amant. 

Respirant la vengeance , 
Pacceptai le parti ; 
Faute d'expérience y 
Je me croyais guéri ; 
Mais , hélas ! ce qu*on aime 
Toujours on doit Paimer ; . . 
Fût-ce le diable même > 
Jamais ne faut changer. 

Tu me fais un reproche 
Qui me fâche bien fort ;, 
Si j'ai TÎdé ta poche , 
Rojpapu ton coffre-fort) 
Ton coulant , ta branlante » 
Je te les ai rendus ; 
Et ta petite rente 
Elle est à fonds perdus. 

Connaissant ma tendresse ^ 
T'oses me proposer 
D'égorger ma maîtresse 
Ou bien de l'adorer : 
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Peux-tu douter, cruelle , 
Du cœur de ton amant ? 
Que le tien soit' fidèle , " 
Le mien sera constant. 


Mais on vient de m^appréndre 
Qu'un certain racolieur, 
Contrefaisant le tendre , 
M'avait ravi ton cœur ; 
Qu'il tç conté fleurette , 
Qu'on le voit sur le port - 
Baiser ta gorgerctte ; 
Ma Ba|)et, c'est bien fort. 

S'il t'a donné «a pipe 
Et prêté son briquet , 
Je crains bien qu'il ne gripe 
Ton linge et ton baquet : 
Alors , dans ta tendresse y 
T'aurais beau fair' des yeux ; 
Je te dirais : Traîtresse ! 
Porte à d'autres tes feux. 

Souviens-toi bien', ma reitie, 
Qu'un simple amusement 
Fait souvent plus de peine 
Qu'un teadre engagement : 
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De' ses amans le nombre 
Quand iiJle veut grossit^ 
C'est s'attacher et l'ombre 
Pour laisser le priait. 

Oubliant mes fredaines ^ 
Tu m'offres te pardon ; 
Pen fais autant des tiennes ^ 
Baise-moi , BaHekoà t J 

Je reprends l'héritage 
Que m'a donné ton cœnr;, 
Mais le moindre partage - 
Troublerait mon bonheur. 

Im première de ces (Oharùofu est 
attribuée ^\ovtéLitiE. ' 

^Im réponse est de DoinrBVJiL. 

i i 'hi.i' ■' >i Mil ■; '1 1 .iHU'H-iiir 

SUR LK FAMEUX LA PALISSE. 

J\1b88ieurs, vqos plajt-ild'AOïe 
L'air du fameux La Pelisse I 
Il pourra vous réj^mir.... 
Pourvu qu^il fQttS diTsrtùsei • • 

27* 
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Il brillait comme un soleil ; ■ 
Sa chevelure était blonde : 
Il n^eût pas eu sob pareil.... 
S^il eut été seul au monde* 

U eut des taleiu divers ; 
Même on assure une chose t 
Quand il écrivait en vers.... . ' 
Qu'il n'écrivait pas en prose. 

Mieux que tout autre il savait 
A la cour jpuer aon rôle ; 
Et jamais, lorsqu'il buvait y.». 
Ne disait une paix>lc. 

Lorsqu'on sft maison des chaiapf. - 
Il vivait libre et tnltiquillé , 
On aurait perdu son temp» 
De le chercher à la vill«» 

On raconte que jamais 
U ne pouvait se résoudre 
A charger ws pistolets.... 
Quand il n'avait pas de poudre^ 

Un jour il fut assigné 
Devant son juge ordinaire : 
S'il eût été condamné...» 
U eût perdu son afBûre. 
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Il se plaisait au bateau; 
Dt, soit en pabc, soit en guerre ^ 
Il allait toujoun j^^eau ^,. 
A moins qu'il* n^allâtf par terre. 

Dans un superbe tournoi y 
Prêt à IbUràîr sa cariière^ 
Il parut devant le roi.. .. 
II n'était doncpës derrière. 

Monté sar un cheyal noir) 

Les dames le minaudèrent || \ ' 

Et c'est Ik qu'il se fit voir.... 

A ceux qui le regardèrent* 

C'était un h»iame de cœur, 
Insatiable de gloire ; 
£t lorsqu'il était vainqueur...'. 
Il remportait la victoire. ' 

Il Ait , par «i>Ui9t« 90^9 
Blessé d'une main crawle : ' 

On croit^pulâ^'ilènest moHi*. ' '1 

Que la plaie était mortelle* 

Begretté de ses soldats, 
II mourut digne d'envie ; . . 
Et le jour de son trépas.... 
Fut le dernier ^ sa vie. 

^ XiKOHVOTK. 
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, 1 1 II I *■ Il II ' ' *" 

IDRIS, 

ou 
LA MATRONE GAULOISE. (O 

Air i N'est-ily amour, sous tan empire. (N.« 966). 

Crvbllb mort! loin àe me poindre, 

PAttends tes coups : , 
Trop t6t ne saarais me rejoiildre 

A mon ëpouz. 
Est-il , pour veuve infortunée^ 

. Espoir pluii beau? 
Viens ^ et finis ma destinée 

8ar son tombeau ! ... 

Ainsi , seule , dans les ténèlMres i 

hB)eaa9 Xdns, 
Poussait y jadis , des cnûr feoèBres « 

Près de Paris. 


(I) Cm sujet de la Matnné gauïtAsû, qui vaut ftQ nunn* caU* 
à^Sp^té, est tM d'un conte oti &1»fiaa du deuiièma ti^le, 
<n.<* 7615 des Manuscrits de la Bibliofebèque ds.roi) tanps od Féiren» 
H^étaifpae «ncon coèau en France. 


Ub paladin ^ I d'aventure y 

Passait par-là , 
Attendri des maux qu'elle «ndare, 

Là s'arrêta», 

Bientôt la matinale Aurore» 

Du haut des cienK, 
finr la campagne qu'elle dore y 
^ Epand ses feux. 
Lindor y^it , swa la terre àsatt^^ 

Sous un cyprès y. 
Le plus bel objet qpe nature 

forma jamais. 

De quel coup son Ame est fêrue !.., 

Clieyeux ëpars , 
Robe en désarroi , gorge nue » 

Mourans regards. 
Monrans r^ards » ou trait qui blesse 

Brille pourtant!... 
Pour &me ouverte à la tendresse ; 

£n faut-il tant? ^ 

Quel cœur ( dit-il ) , quel c«ur barbai^ 

Nelaplaindn;;itl 
Quel oÈil , Toyant beauté si rare , 

Ne l'aimerait ?.., 


/ 
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Au dieu dont Vs^téittt hm traiisporle f 

Ayons recours... 
Mais puis-je la tfompw^l... N'importe ^ 

Saurons ses jours. 

n part , et se livrant au nie 

Qu'il veut cacher. 
Tout côte à c6te de la belle , 

Va se coucher. 
lia , pour mieux loi peiadrê ni pehie , 

Que par des mots , 
Lindor Sût retentir i« pAuito 

De ses sanglots. 

idris , qu^avût tout occupée 
' Son sort affreux ^ 
De si tristes accens frappée y , . 

Ouvre les yeux... 
Pourquoi^ toujours le mal d'un autre y 

Pénible à voir, 
De nous faire oublier le nôtre 

A-t-U pouvoir ? • 

Trop malheureuse pour rien craindre y 

L'aimable Idris, 
Qui si haut voit Liadorae plaindre y 

Suspend ses cris 


Vn désir curieux la presse.*.. 

Pour quels malheurs 
L*iiifk>rtuiié qui Tintérosse 

Est-il en pleurs % \ 

Las ! hélas ! ( lui citt-il ) tnadame y 

Qu'exigez-vous 1 
Ah ! j*ai perdu, r— Qui donci —• Ma femine ! — 

Moi y mon époux ! — 
Madame, un trait afiretas m'accable 

Danirmes ennuis. 
Du moins vous n'êtes point coupable. . . 

Moi, je le siiîf l -— > 

Quoi , cruel t quoi l ta main traîtresse , 

Par un forfait... •— 
Non !... ma trop brûlante tendresse 

Seule a tout fait. — 
Ta tendresse ? — Oui y je le jure 

Par yos appas!... 
£t toute femme qui Tenduréy 

N'y survit pas. — 

Viens ! ... La mort qu*en yaiû je provoque 

Sur ce tombeau y 
Fuit le malheureux qui Pi]^y«qtt9 i 

Sois mon bourreau: 

Chansons burlesques* 3^8^ 


Vieii^ te noircir d'au iàdii^«àii cfiine... 

Qu'IdrisyhéÏBsl 

De son amour tendre IncUncie ^ 

Meure en tes bras !- 

De là Placb. 


SAIÎIT-ReGH. 

'( N.« 736 ). 

> 

A.PVR0GHB1S-V0U8 y et que cliàtun éconto 
Sur un vieux saint un cantiqne ndinteaii : 
Le ton badin conviendrait mal sans doute ' 
Sur un sujet et si noble et ai beau : 

Sur un air tendre 

Faisons entendre 

Comme à Saint-Rocb 
Le paradis fut hoc. 

Ce fut d'un gros , grand , large et long village 
Que notre saint ée trouva né natif; 
De quatorze ans à peiné âvail-ilTâge y 
Qu^à Satanas il se montra rétif: 
' Le diirble iitfistey 
Le saint persiste } 
Et 1er hithi 
T perdit son latin. 


Un pam're un jQilr Iqi 4eiP«n4A Vauj^fyaSf 
Trann de froi4 > car il gj^Uât alqr»*» 
Soudain Saint-Roch se dépl>|iiU« «t lu^ dc^nne 
Manteau , culotte et veste e^ jufte- auHCçrps ^ 

Puis dans l'église 

Fut en chemise .| 

Dont le devant 
Elottaittta gsé ^vl tmH.. 

Il souillait fort f et la ^m f^it froide : 
Cette bonne oçi^yre %l|^t lui poûter qhçr ; 
Voilà Saint-Aoch , tout tran^â ^ quasi roide y 
Quoiqu^il fut dur du ç^^ de |a chair : 

Biainte canaille y 

Sotte marmaille y 

Le honnissait 
£t le vilipendait* 

Son cljer papa^ le yo^ant dp |fi ^prte, 
A coup de caiine accueilla ce pher fil^. 
Saint-Roch lui dit : Le dij|b^ y^us epgporte ! 
Pour Dieu j'ai fait présent d.e ffiçs l^al^i^. 

Ussont^jegaife, , 

Peut-4tre tça. g^e^^ 

Dit le papa; 
Mais nous allons voir ça. 

Saint-Roch voyant qu*il était difficile 
De vivre là comme doit un chrétien , 
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Prit le pttti d'abandonner la yiUe y 
Et dans les bois s'enAiit avec son chien. 
À leur substance 
- La providence 
Prenait le soin 
De fournir au besoin. 

Monsieur son chien , élevé pour la chasse ^ 
lie long du jour giboyait dans les bois ; 
Son caudebec leur tenait lieu de tasse ; 
De son bâton il abattait des noix ; 

Mais une peste , 

De ses jours , zeste ! 

Trancha le fil 
Par un venin subtil. 

Saint-Roch , sentant venir sa dernière heure , 
Dit d'un grand cœur son dernier Oremus ; 
£t puis adieu ; mon pauvre chien demeure ^ 
Car pour ton maître il dit son In manus. * 

Exempt de blâme » 

n rendit l'âme 

En bon chrétien * 
Dans les bras de son chien. ^ 

JLe fond de cette complainte est de Gi.Li«BT ; elle 
n'a été que retouchée par Vad^. 
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L'AMANT GRENADIER. 

jVlALGRé la bataille 
Qd'oii donne demain y 
Ca , faisons ripaille ^ 
Ôharmante Catin ; 
Attendant la gloire y 
Goûtons le plaisir, 
Sans lire an grimoire 
Bu sombre avexiir. 

Si la hallebarde 

7e peux mériter, 

> Près du corps-de-garde 

Je te fais planter ; 

Ayant la dentelle , 

Le soulier brodé, ^ 

I 
I^a boucle à ^oreille , 

Le chignon cardé. 

à 

Narguant tes compagnes , 

Méprisant leurs vœux , 

J'ai fait deux campagnes , 

Rôti de tes feux. 

a8* 
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Digne de la pomme y 
Tu reçus ma foi ; 
Efcjamviatogpnie 
Ne fut bu sans toi. 

Tiens , serre ma pipe > 
Garde mon bri<iaet ; 
Et si la Tulipe 
Fait le noir trajet , 
Que tu sois la seule » 
Dans le régiment , 
Qu'ait le tHrûlé-gueule 
De son cher amant. 

Ah ! retiens tes larmes! 
Calme ton chagrin; 
Au nom de tés chaiime^y 
Achève ton ym. 
Mais quoi ! de nos bf^qdes 
Pentends les tamjjpurs.... 
Gloire , tu comma^n^AiB ^ ■ 
^ Adieu me^ ainoursl 


mu 




LES PETITS COMMERCES 

D'UNE FILLE HONNÊTE. 

Âir : Rendez'Moi manée»eUe d^bois, (N.« ^)» 

A. peine ayipii3-j^ atteint nos qmxœ an». 

Que l'on nous fit bouqu'ti/ère ; 
J'yendions des bouquets da^ le printemps 

Tout' la journé'z'enjtière. 
C comn^erce déplut k mou amant.; 
Et. ma foi y ce n'était pas ^ans causes ^ 
Quand on offre 8ea fleurs au passant , 

Cker^i^ni z'un commerce plfis certain y 

Pour vendre du laitage 
J'allions nous étaler le matin 

Dans ,1' chemin du passage: 
Su' not' bit z'un chacun gendsupmë ^ 

Se diAait tout enjnqus j'ts^tla pierre: 
« (hi voit hen que l'on a zécrémé 

Après fa j'ons yeiipidu ^u poisson 
Quand j'ayiQij^s ^ t^i^pies. 
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Les pécheux m*apportiont sans façon 

Leu marchandise eux-mêmes: 
Mais m' trouvant moins d'effet que d' bid»il ^ 
D' m'en fournir aujourd'hui ça l' zempéche; 
D'puis qu' j'ons donné du poisson d'avfU, 

C n'est plus pour nous qu'on pèche. 

)'ons encore changé d' profession y 

Et 9 sans besoin d'enseignes y 
T'annoncions des marrons de Lyon 

En vendant des châtaignes : 
Mais j'ons vu que l'on passe en effet 
Pour un' fiUe qui tombe des nues 
Quand le p'tit commerce que l'on fait 

Se fait au coin des rues. 

Dans c* monde enfin chacun fait c' qu'i' peut, 

Et souvent je m' promène 
En criant : V'ià V plaisir ; qu'est-c' qu'en veut? 

Et jamais je n'étrenue : 
D' gagner quëqu' sous fillett' a 1' désir ; 
Par malheur c'est qu'all'^ n' veut paç entendre 
Que l' moyen d' dégoûter du plaisir ^ 

C'est de vouloir le vendre. 

D'puis qu'la barque commence k donner 

Je m' sis fait z'écaillère ; 
T vois qu* partout z'on m'attend pour dîner » 

El l'ayou' qu* f en ms iBère ; 
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^ais c* qui m*£lcb% c'est qu'on est û\V d'honneur, 
£t qu* chacun porte atteinte k mes titres , 
En assurant que j'ouvre moii cœur 
Plus souvent que mes huîtres. 

DlMAUTOKT. 


LE NOUVEAU MARIÉ. 

Air : Enfin, v'ià donc qu'est haclé. (N.« 5o5 }. 

JCiVFiii y me v'ik donc zinscrit 

Au grand livre d' l'hymén^e ! 

Gnapu za r'culer , c'est dit; 
A Manon , ma main zest donnée y 
Et j'sis l'mari d'un vrai bijou , 
Qu'est la fin' iieur du Gros>CailIou. {bis. ) 

Un jour que j'ëtîons gatment 

Zen rihote à F^(/0/z^u/v^ 

Pavisis ctendron charmant , 
Qui vous dansait.,^ comme un' peinture , 
Si ben que c'damnë d'Gurpidon 
Tout droit au cœur m'fit un lardon. ( hîs, ). 

Pour «ianser 1' fin menuet, 
Poliment moi j'voos la prie \ 
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On noof •4mii9 > «t ça fÊ^ 
Plai^r i^tçut* U çoffipfgnifi; 
Puis ) Vous ^tt^p^ip^ W p'ti( baûf r, 
- Qu'ail' £ût samtila^t ()« noyé r'Io^or. (^û.) 

» 

Comm' j'ëtaia imp^tit brin d*dai^ ^ 

JVoiiliwclitflfoiUMUPitfiiipM; * 

D'an soufflet y ail* m'cass' trois dents ; 
J*ientis ^'«Ue avfâf des prindpfs } 
£t je m'dis, tout en crachant Tsang: 
« C|e 6|1'-1^ m*if ait cpmmc lui gant, v ( bis, ) 

Frappé de ç'début touchant ^ 

J'étais resté bouche close , 

Quand Manon m'dit tendrement : 
«c Eh ! quoi ! monsieur , vous v'ià tout chose ! 
»> Apprenez y ^^ngrat] qu'un soufflet 
»> iP^'peut 8'4on^er qu'à que'zun qui plait. » (6û.) 

n Ah! mam'^ell', que c'mot zest dQuz! 
s> V'ià qui m'déseiiile |à joi|^. » 
« R*menez«mqiy dit-ell', cheipç nous y 
n> Ça vaudra inieu;;L que d'fair' la moue ; 
» A présent qu'vous v'ià mop amant ^ 
» N'voos ^vi^çz f,fa ^-f^if ('^p^i|nt. m ( kU» ) 

J'ia r'conduisis t'<n ^et} 

£t, d'après c'Ine p'tif' inafàçe;|iy|::p » 


J*en avons tant dit, tant Mi, 
Que Psurlend'iiïàhl , Bon jotrr, h&i^ œàtre , 
Cadet-gros- Nez , Pmâmeii^l , 
Nqus a l)aclé Tnioéiid co^tigàL ( Vis, ) 

V*là trois leurs qoe f suis fheiurenz 

Zau gré dé mon espérance ; 

Sur pus de^ngt amocfreux 
J*ons obtenu la perféTenct ; , 
C'est ben dmn d'é^KHiser i'prethier . 
C'tella qu'chérit toiit mL qpiarHeyi ' -( bis, ) 


BWTrari 


LUCRÈCE ET tARQtJIN, 


0V 

i 


C'EST TROP FORT! 

Air: Z>« haut eh bas. ( N,» i'55 ). 

Disait au fier Tarqoiù \jdAi^Ce\ 

Ah\ c*est trop fort! 
D'où vient cet amdutiëtix tfi^àn^bllt\ 
D'une main illôie tiéùt, aie prèsse^i 
Et l'autre.... quelle faîak^^se! 

jihl c^éitttopjbrtl 
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^h ! c'est trop fort! 
Dûait toujours dame Lucrèce ; 

Ah ! c'est trop fort ! 
EUe égratigne , crie et knc^d : 
Mais , sans écouter la princesse y 
Très-virement Tarquin caresse. 

jih ! c'est trop fort! 

Ah! c'est Pvp fort! ' i '■ ^ ' 
Dît-elle , eu tombant en faiblflise; 

Ah! c'est trop fort! 
Je fais un inutile effort. 
O providence vengeresse ! 
A le punir quelle parère! 

Ah! c'est trop fort i 

s 

Ah! c'est trop fort! 
S'écria-t-elle avec ivressej 

Ah! c'est trop fort ! ' 

Où donc est-il % il fuit , il sort l 
Il va se vanter que Lucrèce 
Vient de céder à sa tendresse ! 

Ah ! c'est trop fort ! 

Ah! c'est trop fort ! 
Tarquin , quelle scélératesse ! 

Ah ! c'est trop fort! 
Donnons-nous bien vite la moii; : 
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li'hoimeur le veut, et Te temps presse; 
J'eo ai regret ^ et le confesse. 
Ah i c'est trop fort ! 

V 

Ah ! c'est trop fort ! 
JÀjt en sanglotant la princesse; 

Ah / c'est trop fort! 

Etquoiqae je n'aie aueun tort. 

Pour mieux vous prouver ma sagesse y 

D'outre en outre perçons Lucrèce. 

Ah! c'est trop fort ! 

Dbs^rbaux. 


L'AUTEUR TOMBÉ; 

Anecdote du dixiienyième sièqae , en style du 
tant , qui fait ben Tôir ce que c'est que de 
nous ) et qui prouve que , sous Tent , quand 
on chiffle eune pièce , ce n'est pas de sa 
fiiute. 

Air : Queu qui veut savoir l'histoire de Manori' 

GinoMa?. (N.0 634). 

Cj'QVX m'amus' dans un pestaque^ 
G' n*est pas Tz accideos. 

Chansons burlesques* ^9 
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Un aoir feutre «aàs oltaqœ y 

Et i'dis : Me v»là dMadw! 
T fus ben heureux, mit moB Uae I 

0» m'être un peu pressé ; 
On donnait z*un nouveau draitte; 

T fus le preittier place! 

Tout d'un co*f, Vlk i' i«*ùd' qui q'mencé 

A v*«ir p*tit h pHit-, 
A m'sur* qtie la pièce avance f 

La salle s'gamit; 
fit si r di!«ime avait pu faire 

Rout* jusqu'à la fin , 
J» crois qu'on aurait vu 1* parterre 

Po8 d'à moqnié plein 1 

L'actenr jur' qu'il est fidèle; 

r m'en souviens t'encor; 
Sus c' mot-là , moi , je m' rap^He 

Mon fidèl' Castor. 
Qu'est dev'nu c' pauvre caniche? 

Pétais tavec lui ! 
Y en m'écoutant lir' l'affiche , 

P'têt' qu'y s'est enfui. « 

Je l'appelle à iioi^mlignèrey 

En chifHant trois coups; 
Autour de moi dans !• parterre y 

V'ià qu'y chiffloiit tous ; 
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Et d'apaiser c*t* escandale y , 

Y gneut pas moyen ; 
Semblait qa' chacmi , dans la salle , 

Zeâtp4>i4nfQpcbien- 

L'auteur vient, |n* saute k la gorge, 

T m' pince le chifHet ; 
Moi, plus Ç^flar qp'iiia#9iiAt Çrisorge» 

J' li prête qn souitlet : 
Il a beau faire , y ai8CO|a|M3 : 

Vlà mon homm' (lainl^ë , 
Zet y% topt' 4fi wUe qpi tombe 
' Sur l'autepr tombé. 

HiVLtJLlOV HOJIA.LB. 

Z'on disait qu' c'était facile 

D'avoir des succès ; 
Ça lait qu' {'ai fait «m vaud'ville 

Pour cheuz. les Français : 
Je mer'pensben d' mon ardiesse! 

Pour dieu! citoyens , 
Quand vous viendrez voi^ ma 'pièce ^ 

N'pardez pas vos chiens! 

ARMAflD-GoiJFli. 
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LE VAINQUEUR DE BERG-OP-ZOOM. 

(N.»99o). 

Cj*tila qii*a pincé Berg-op-Zoom , 
Ctila qu'a pincé Berg-op-2iOom y 
Est un vrai moule à Tédéon , 
Est nn vrai moule à Tédéon : 
Vantez qu' c'est on fier vivant » pisqne ^ 
Pour vaincre ) il se fichait du risque. 

Spinola , près de Lovendal , ( bis. ) 

N*e8t 9 morgue ^ qu'un zéro de bal. ( bis. } 

L'un mollit devant la pucelle ; 
L'autre entre > et fait son lit cheuz elle. 

Tien ! sarpegué ! rien que son nom^ ( bis, ) 
Fit autant d'effet que 1' canon : ( bis,) 

Cest qu' dans c'te famill'»là y l'ouvrage 
Est r pus fort de leur héritage. 

Le roi qu'a vraiment F cœur royal , (bis. ) 
Tout d' suit' vous l'a fait maréchal : ( bis. ) 
J)am% vis-k-vis un roi qui p^nse y 
Le mérite a d' la récompeu^e* 


1 


Tt^ai lien ; mais c'est assez pour moi ^ ( bis, ) 
Qu'un seul regard de notre roi. ( bis, ) 

Quand V soleil donne sur une plante y 
Ses rayons la rendent vivante. 

Bans c'te chanfon gn*y a gner* d'esprit; 
Dans c'te chanson gn'y a guer' d'esprit ^ 
Mais le coeur sait bien ce qu'il dit; 
Mais le cœur sait bien ce qu'il dit; 
Et pis souvent, tel qui nous gouaille , 
En J»an styl' ne dit rien qui vaille. 

Vknà. 


HISTOIRE DE MA.N0N-GIR01IX. 

(No. 634). 

QuEU qui veut savoir l'bistoira 

De Manon-Giroux 1 
V l'ons encor dans la mémoire ; 
Y accoutez tr^toux : 
411' n'est pas guère à sa gloire ; 

Mais, dam', voyez-vous, 
C'est qu' quand on z'aim' tant à boire , 

C'est pas fort qne nous. 


34^ nvaciA^Èom ^oiëiiiqve. 

Pont entrer émM la maquièny 

Faut sav oi r i h rili efd| 
Qa'alie a iak li^-^Bipa la €ère > 

Le soir, sur le -port : 
Les messienx de noi'l^krrière > 

Jfwom f^ hamiat prwR^at y. 
Alla ma «nait .parniaiiièaey 

£t pisipar-dèvpHt. 

Bachoi de Jla jGmsiQinllèie 

6* crojcart so^t iUtur,; 
Qp 4*aTait fait son compère 

Pour qu* çk fût pus sûr ; 
Manoo» jGadÛAt.d*iayiuiiiéfi^ . 

Gomm* quand on z'a d' quoi y 
Bit: Hm^laoïtiinhomiaf d'ëpëe; ^ 

N* pensez plut à moi. 

Bachot y de la -préférence 

Pique comme un chi^ti) 
Pour a^ d'avoir vengeance » ^ 

Fait semblant de rien : 
Man'zelle, n^y a pas d* réplique ^ 

Bit-il ; mais demain 
Quittons-nous , comm' ça s* pratique ^ 

Le verre à la mâin< 

Ah ! vraiment ^ -Meosieiv f<Mt }U0le i 
Afès demain c'est fidt. 


^im 
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Man'zelle Gii«iss «^ivte « 

Met son mantel«t : 
Bachot y tOftifw4i^mckfi » 

Prenant GosmM^on ; 
Tous trois vont casser l'^clanche 

Y aa premier bonchon. 

•' 
Vlà qu* pendant qnP Manon 

Cornichon qui .part ; 
Vers Jes oonuBig^i^acèieBoine y 

Tout comme nnmoachart : 
Gna f dit-il , nnc maiicha|yie^ 

Messieux , Vici pvès ; 
Aile a de la coi^iral^de 

Tout plein des paquets. 

Bachot y yarsant à sa l>efle 
* Toujours queuques coups , 
S'amuse à la bagatelle 

Autour des genoux. 
D'abord son œil aile rode ; 

Dam', lui qui voit ça , 
Dit: Sur vot' respeiit y ma poule ^ 

Faut passer par-là. 

Aile en avait sa cornette 

£ncor de travers ; 
Vlà les commis en cad'nettey 

Et zen habits verts : 


\. 
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Tont un chacun 'de surprise 

Tumbit de son haut. 
De voir Manon*Giroux grise ; 

C qu'est un grand défaut. 

Quoi! c^estirous, mademoiselle y 

Dit Ton d' ces messieux ; 
Tablent yot' partie est belle! 

Fi ! qu' ça est zhontenx ! 
Est-ce ainsi qu^on se comporte? 

Cest bon t'a savoir : 
Puis tous ils gagnont la porte ^ 

Lui fichant V bonsoir. 

LÀ MORÀLK. 

Vous que cet exemple touche ^ 
Ça vous feit ben voir 
Que fille qu'est sur sa bouche 

BCanque à son devoir ; 
£t, par cette historiette ^ 

On s'est convaincu 
Qu'il ne £iut pas que l'on pette 

Plus haut que le eu. 


Vai>b. 


CHiKSOHS IVltLESQUES j etC. 34^ 

PORTRAIT DE M."" MARGOT, 

LA REMPAILLEUSE ; 
PAR SON CHER AMAI9T DTTBBliAIR, 

'PXIVT&B-DOBETTB. 

Air : Ça n'devait pas finir comme ça* ( If «« ($8 )» 

A. ma Margot, 

Du bas en haut , 
Vous n'tronyerez pas un défaut. ( bis, ) 
Pour commencer par sa chevUdre y 
Ah ! dam' ! les jouiB de grand* colure f 
Faut voir queu tour ses chVenz vous ont ! 
£t s'ils étaient moins roug' qu'ils n'sont.... 
Ah ! mon dieu ! ( bis ) mon dieu ! qu'c'ett dommage.! 
Mais à ça près y j'gage 
* Qu'à ma Margot ^ 

Du bas en haut , 
Vous ntrouyerez pas un dé&ut. ( bis» ) 

CTest-y sa p«aa qu'il Wt vous peindre! 
Jami ! quand alP l'aurait fait teindre , 
£11| n' l'aurait 'pas plus blanche qu'ell' n' Vti^ 
Sauf qaeaqa' rousseun par-d par-là. 
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Ah ! BÈaaâàu^ ( &ir) »<ttdica ! ^V^ctdomi^Mge ! 
Mais k ça près , f gage 

Qo*k ma Margot , 

Du bas en haut, 
Vons.ii'troafereE pas aa dlfâtat 

Pour les yens , persoim») jH&'enpiqoe 9 
N'est dans rcw d'iy faire la ivque ; 
Drès qu* sur vous son œil droit est IVé , 
Vptts r'grette;&que T gauche soit crevé.... 
Ah ! mon dieu ! (bis) mon dieu ! quVest dommage! 
Maisàçaprèsyj'gage 

Qu'à ma Margot,. 

Dit1>eaenlMat, 
Vous n* tscnvens pas na dMttt. 

Qui f^lèé* joiiment 4» Sgwni 
£t, iiii9iqa*il «kMcen^ mu peu Inm» 
Si son menton ne V iriseit pafl«-* 
Ah ! mon dieu ! ( 6û) n)004ietl ! fv'c'est dommage! 
Mais à ça près , fgag^ 

4iffk ma Ifor^» 

Du bas en haut , 
Vous n* Moverec pas on dtfaitt. 

€? qa'éfie a #s up a i fc a y é^eatllabanelie; 
Queu plaisir quand b mkime y ifinebe !* 


Ça m' «let F?fl|irit toat à 4'fiLVefSi 
Qaeuq*z*iin8 difont <ia*elle est d' trairers* 
Ah! mondieul ( bis) feuMiiUwi ! ^c^«ft4oMmag[e! 
Mais k ça |>rè8, fgâgn* 

Qu'à «la llai^^ 

Du bas en haut , 
Vous n* trouverez pas un définit* 

Sesdents, fiiat1eft^#|M>drf eviAlél 
Jarni ! c'est d' la perle et d' ISyoire. 
Qoand ell' m' les montre 9 j' sis heureux ; 
Pourquoi fout-il cpi'âli' n'en ait qu' deiixl 
Ah ! mon dieu! ibis) mon dieu ! qu'c^est dommage! 
Mais à ça près, j'gagê 

Qu'k m'a )k(arg6t', 

Du bas en haut , 
Vous n' trouverez'* pas un dëfiini. ' • 

jy la beauté d' son sein rien n'approche ; 
Cest dur comm* neige et blanc comnt' roche y 
Ca m' fkit reffet de deux soleils ; 
S'ils étaient tant seoPmeiit pareil^.... 
Ah ! mon dieu ! ( bis ) mon dieu ! qti'c'dst dommage! 
Mais à ça prés, f gage 

Qu'à ma Margot y 

Du bas en haut^ 
Vous n' trouverez pas un défaut. 
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pour c' <|u*e8t d' la souplesse d* sa teille y 
Gn'a point d'an^^ie qui la vaille ; 
Vous penseriez qu'elle n'a point d'os ; . 
Ct sans r mattiettr qu'elle a sur 1' dos«... 
, Ali ! mon dieu l(bis) mon dieu! qu'c'est dommage! 
Mais à ça près , j'gage 
Qu'à ma fifargoty 
Du bas en haut y 
Vous tt* trpUTereï pas bb défiiat. 


Ses jambes sont un* aut' paiçe d' manches : 
Ah! dam' ! faut les voir les dimanches.... 
£11' dans' pu pir' qu' la Camargot ; 
£t si c' n'est qu'ell' cloch' d'un er^ot; 
Ah ! mon dieu ! ( Air ) mon dieu ! qu'c'est dommage! 
Mais à ça près y f gage 

Qu'à ma Margot ^ 

Du bas en haut , 
Vous n' trouverez pa^ un défauf. 


1 
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Sur l' portrait <pie f Tenons d' vous faire , 

P'tét' vous direz qu' itna parsonm^ , 

Bu Êaut en bas y n'est qu'un' guenon^ 

Psis trop poli pour vous dir' non ; 

Mais conv'nez, ^bis) conv'nez qu'c'est dommage ! 

Car à ça près , j*gage 

. Qu'à ma Margot , 
Bu bas en baut^ 
Vous n* trouveriez pas un défaut. 

Bbsàttgibbs. 


ROMANCE 

DS JÉRÔME l'bVEILLB ▲MADEMOISELLE lAVOTTB lïVFORTy 
MABCHANDE AUPaàs DES iHiroGnrs. 

Ain O ma tendre Musette! ( N.» 417 ). 

O HA tendre Javotte ! 
Bepuis que j' te connais y 
J' vois l'Amour dans ta botte, 
Au lieu d' voir des panais ; 
Bans l'extase oiî me plonge 
L'excès de mon amour, 
La nuit f te trouve en songe 
Plus belle que le jour. 

Chansons burlesques, 3c 
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Voncûmlneit fo mm Undn! 
ComltfMG'efltdar poor »oil 
J» croii tevoir etfenteiidre, 
Quand je raU loin de tet. 
QQMii je te ma abiente » 
Padmire tes appas ! 
Enfin, teYoix m'encliaafte 
Quand tu ne parles pas. 

$i î' ^s sécher mes larmes 
Au cabaret voisin , 
Je vois encor tes f^uucmtê 
Dans la couleur du yin ; 
A Bacchus }e me Jiva-e V 
Mais— c*est-il pas un tour ! 
Qoand de tin je sai» iwe , 
V me ctoisivre d*ainour. 

£poiis*-moi , j'te V prop<)se i 
Pas d* discours superflus. 
Tu n'as rienî... c'est pend' chose, 
Puisque j' n'ai rien non plus -, 
Bfa main, k C qu'il me semble , 
Iii'est point z'à dédaigner ; 
En nous mej^tant ensemble « 
Payons tout à gagner* 


^ CBâ1f90H8 BURLESQUES 9 etC. 35l 

■■'■ ..■'iL'i. ^ii.u.i Ti'wrj tii'i^i i', UB saaasassgsss 

ÇA VOUS VA-T4L BIEN ? 

ÇA N' VOUS BLESSE -T-r PAS? 

Ail' ! Bonjour, mon ami foncent. (JX.» (S). 

AMM , it est un refrain 
ÎQa'à chanter tout 1* moud* i^&ccorde y 
£t qu' déjà plus d'un crin-crin 
A fait ronfler sur sa corde : 
Prom'nez-vous boulVart Saint-Martin ^ 
A la halle aux cuirs , au quartier*d*Antin y 

Sur la place de la Concorde y 
fi vous entendrez chanter à chaq' pas : 

Çayousya-t-i*ben1 (bis.) 
Ça vous ya-t-i' ben ? ça n* vous bless^-t-i* pasi 

Pierrot sVat fiât fiaaiicîery 
Et chang' d'hahit et d' duuiaaiiK ; 
h* sabot ikit place an soulier, 
L' jfrac remplac' la veste d' bure.. 
Quand ils viennènl r*qaiDqaer i' aeigneur. 
Faut voir i' oordomner , fint voir le toiUeiir , 

Riant isous eapa d*aa toonmef 
D'mander à Pierrot d'an air d^en^nras : 

Çavousva-t-i'ben? (frû.) 
Ça vous va-t-i' ben? ça n* vous bleis'-t-i' pas? 
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Aose f en dépit d* son époux , 
A ses amours n' met pus d* bornes: 
L' cher homme en porte , entre nous,' 
Une d* pus que les licomesl 
Comm* JQ ris , quand j* vois V chapelier ^ 
Sur r front du mari , d'un air minaudier^ 
^ PJaçant F fin castor k trois cornes , 
£n TOUS renfonçant ^ i*y chanter tout bas : 

Ça vous ya-t*i* ben \ ( bis, } 
Ça TOUS va-t-i' ben ? ça n* yons^ biefls*-t-i' pas^ 

A c* matin deux fournisseurs 
Qn*aTaient hû' ben bonn' mémoire» 
DWant un tas de spectateurs 
S* traitaient h. . faut V voir pour y croire t 
L'un disait : Toi, fest un voleur ; 
L*aut* : T*es un fripon y t'es un escroqueur : 

Pendant tout c' temps-là , l'auditoire 
S' contentait d' chanter, en s' croisant les bras s 

Ça TOUS va- t-i' ben ? ( bis. ) 
Ça vous ya-tri' ben? ça n' yoos Uess'-t-i' pas ? 

A rin^tut qu' j'aime à yoir 
1/ dernier y'nn louer chaqu' confrère ! 
C'est des prodiges d* savoir ! 
CesSdts Corneili', des Molière ! 
£n r'mercimens chacun s' confond!... 
Puis au nouveau y 'nu I* président répond : 


cBkmsoss BtiRLESQUBSy etc^ 353 

Si i* suis Boileau , t'est un. \o\Uàte'j ' 
£t l' public malin fredonne, tout nm: 

Ça vous ya-t-i' ben % ■ ( bis. ) 
Ça vt>tts ya-t-i' benî ça n' you&Ues^^tri* pasi; 

A la noce d' Jeann^toa, 
Après qu'elle eut fait bombanQe-). 
^' yottlut tâter, dit-on, 
D'un p'tit bout... de contredanse... 
D'un coup d'œil ail' allmn* Cadeli 
Mon homme se r'dresse, et tend le jarret !.^« 

Ayec sa femme il entre *en danse... 
£n ayant le soin d' l'y dire à chaqu' pas : 

Ça«yoM ya-t-i' ben ? ( bis» ) 
Ça yottS ya-t-i' béni ça n' yous bless'-t-i' pas? 

C'te nuit , pour prendre un calniAnti 
I' cours chez mon apothicaire : i 
On m' dit qu'il est pour l' moment 
Occupé sur le derrière. 
Je grimpe à son appartement; 
Je 1' yois ag'nouillë ben tranquillement ; 

J'aurais cru qu'il fsait sa prière , 
S*ilii*ay«it sur f champ marmoté tout bas : 

Ça yous ya-t-i* l>ea ? (6**.. ), 
Ça yotts ya-t-i' ben^ ça n' youa bless'-t-i' pa«3 

Comble de biens, et d'honneur , 
Mais s' plaignant 4* Q*eiv avoir guère*». 

3o* 
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Hier mowt an «éaateûT 
Qui n'&vJl pus risn à finre. 
SA amis diMMBt : Qoeii Hi fc tfwt ir! 
Ses fa^Vtm'ptximÊékmeaAiQmuhaÊàa^ 

Jj menuisier qui clouait sa bière f 
Pour tout libéra Vy «Gantait tout bu : 
^ Ça vOÎiiB va-t-f l)eû1 (*ir.) 

Ça TO«u ya-tà' ben% ^a fL*TOus b1esB^~t-i* pas? 

De RouGEKOjnr. 


VÏVE LA POMPfi! 

Air : p^oulez-vous savoir l'histoire ? (N.<> 634)* 

Daks l'Vpartier <!' ta Guemouillére 

On m* connaît beaucoup y 
£t i 'ayons pus d'un' manière 

De pomper z'un coup. 
An grenier comme à la cave^ 

J* somm' là ydlontiers ^ 
£t f dis : T passonspour un lirâye 

Dans l'coi^ps des pompiers. 

tJn beau jour qne^j^tiofis â*-gafde 
Aa xailieii^'te^ttiity 


cH&moirs WALESQUEs^ etc. 355 

On cfiie : àm feu ! VHk ^' je r%M4e< 

D' queu c6U vient 1' brait. 
J*0D8 bientôt éîiit «Hm* <to«miée; 

Ciel! quéu tselûion! 
L' feu z'ëtait à la cb'minëe 

De |ft«B'««Ueâiaon. 

Va que V devoir me.traotporte 

Où c' qui lait l' pus cbaud ; 
£n ,dfiiià9L ^mpA j'eo^nc* sa porte 

Pour entrer plui M, 
V*là que f trouvons la princesse 

L' pot à l'eau z'en main , 
Et 1* corps nu comme un' Lucrèce 

Qui va s' met' au bain. 


Ah ! m' dit- elle y c'est d^naiii 

Que j'awpM d' 'rtgsets 1 
£n r'passant ma chemis' Uspche y 

L' feu 8?<eitiinisiaiieàs. 
Le peu qui m* reste ivons pMNivc 

Que tout est ^[tillé ; 
Et voilà pourquoi ftiOL* rtfoniie 
En déshabille. 

Tj dis : Vous et' lien gentille ; 

Ça n' m'épouvant' pas *, 
Tons tonjonri pitié d'un' fille 

Qui mont' ses appas. 


^w^^^r ^^ 
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V ia*y connais ; n )e b* me trompe ^ 
En me r*mQant z*un peu , 

Avec le tuyau d* ma pomp* 
V 8*ron8 malt' de yot* feu. 


S*tapendant , f dis , ma p*tit' mère. 

Sans vous commander, 
Pour aller pus vit' , j'espère 

Qu' vous allez m'aider. 
C'est pour vot' compt' que j' travaille ; 

Sans attendre à d'main, 
Si vous voulez qu' la pompe aille ^ 

Y m' faut z'un coup d' maiu^ 

C* mot-là lui donn' du courage ^ 

A moi d' la vigueur ; 
Et f m'apercevons qu' Touvrage 

Ne lui fait pas peur. 
Mais, quoique j' soyons solide^ 

Vlà z'un chien d'4chec ; 
Vlà mon réservoir qui s* vide y 

VU ma pompe à sec l 

Heurens'ment, m' dit l'ingénue^ 

T'es t'un bon enfant. 
Grâce à toi, l' feu diminue :. 

Quenjdli talent! 
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Je n* yeux pa» qu'un aut' te V 4i8e| 
■ Car |*on8 dMa pudeur : 
Lte.feu qu'a brûlé ma chemise 
Vient d' prendre à mon cœar« 

Comm* je y'naû d*aToir un* prenye 

D* sa bonne amitié . 
J* l'y dis : Qu' tir sois mie on yeuyei 

Tu s'ras ma moitié. 
Pour que V nœud qui nous engage 

Soit pus assuré , 
J' fimrons not* mariage 

D^yant monsieur 1' curé. 

Quand alP a z'un' aut' chemise 9 

Moi z'un aut* habit , 
L' matî n jMa mène à Téglise ^ 

Et V soir dans mon lit. 
Et de d'puis qu'aJP est ma femme ^ 

J* passons d'heureux jours} 
Sans jamais éteind' not' flamm^y 

La pomp' ya toujours. 

BT t'là Là KOaAIiB. 

Dans c' bas mond' faut et' <{ueaqQ'choa»; 

Moi j' sis t'un pompier. 
Malheur à c'tila qu'en glose! 

Gn*y a pas d' sot métier. 


T cooartifaoïw vu p«o les belles ; 

Et j' crois , sans m' troiaper, 
Que d'rès qoe l' feo fnad dsez eUm, 

Faut samr pomper! 

AVTIGNÀC. 


^^^^ 


L'AVENTURE DE MANON. 

Air i^ la Féf du Mctmeau» ( N.» 897 ). 

V ouLAVT m' donner un air, 

J' fîis ayant hier 

A la Croix-Blanche ; 
Bonnet ^ ficha d* linon ^ 

Fins bas d' coton ^ 

L*on esisu' l' ton : . 
Trala, la, la^la, la^la, la, la, la, la, la, la,la;la! (bis,) 
Quand on est mia* conun* ça y 

Lala,lala, (^0 
Cest ben sur qu'on plaira, (bis. ) 

Cest un channent endrait 

Que c' cabaret , 

Surtout r dimanche ; 
Clarinett*, tambourin y 
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Et puM V crincrin , / 

Ga fait un train.... 
Tra la la , etc. 

Quel plaisir 4*allw là y 

La la , etc. 
T^vXV part on n' da^s* comm' ça. 

Dans r bal k pein* j'entrais , 

Qu*un gas ben frais ^ 

L' poing sur la hanche , 
M' dit : « Dansons , belT Manon. » 

Sans plus d* Sàçon , 

T n* dis pas non. 
Tra la la , etc. 

Fille , à c'te cpicatioB là , 

La la , etc. 
Bëpond toujours dUBoi' ^ 

0* n'est pas V tout ^pie 4* daosftr^ 

JV' faut pas s' lasser *, 

Moi , qui suis finmcSie» 
J' m'adresse à mon faraiid : 

^ Pnez , il. £ût i^UHid , 

» N' sautons p$» trop.... » 
Tralala, etc. 

Mon fichu s' déx^ng^ , 

La la y etc. 
n s'aperçut ben.d* ça. 
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On avait apporté 

D'un grand pâté 

Un* fameiu' tranche ; 
« F'BOOfl un tour d*jardin , * 

M' dit mon falondin ^ 

Toujours badin.... 
Tra la la, etc. s 

n Vnei y asBcyonB^noas là ^ 

a» La la , etc. 
•> On 8' r'pos* ben comm* Ca. » 

BF dévorant d' ses grands yeux ^ 

ly un ton joyeux y 

V'ià qu'il emmanche 
Un dottcVeux complûnent ^ 

Tourné vraiment 

D'un air charmant. 
Tra la la y etc. 

hk-d^sas il m'embrassa, 

La la y etc. 
On ne r'fiis' jamais ça. 

Je n' songeais presque k rien. 

Quand j' vois 1* vaurien 

Qui su* moi s* panche ; 
Puis il m* prend dans ses bf|is. 

Quel embarras ! 

Moi je n* veux pas,.«. . 


Tralala y etc. 

Par Iwnheiir <;a'on Tint lày 

La la , etc. 
Ah ! jetais fnt* sans ça. 

Soufflant comme un poussif y 
Sot comme un if, 
Dr^it comm* on' planché ^ \ 
Il se r*lèv* tout honteux ; 
Moi, j' ris an mieux 
t)* son air piteux, 
Tra là, lây tsL, la, lâr; la, la, la, la, Ia,]a, Ik, UyU^'fËîs)* 
Jj galant qui m^attrap'ra , 

La, la, la, la , (bis), 
JD s'y prendra mieux qa* ça. ( bis)^ . . 


i«ba 


ChansçnshurUsguçs* 3i 


RONDES A DANSER. 


Bca 


Ifofti. On peut trottTçr «otu des Toades à dAiner dans 
U$ rondes bachiques et joyeuMeê et dans les chansons gri- 
voiws. 

LE BAL DES MÈRES. 

Air: JPa^, VEnfmt do! (^,0492). 

Catte nmè» fut fiûte pour «n fcal qn» donnait snadamo de la 
Valière à det llMnao* dt tseato «m , qui sTaieiU det £llcs de 
qufauo sut. 

^ MOI y diarmant Anacréon! 
JHovoqne aujourd'hui ton génie \ 
]>e8 jeux prolonger la saison | 
C'est ajouter à notre vie. 
Appelons ici la gaité , 
L'innocence et la liberté; 

De quinze ans y > chœur» 

LBisaeft'dfuiser vo9 mamans. } 

Conviens, Amour, qu'ici 'des ans 
Tu méconnaîtrais l'intervalle: 
La moins jeune de ces mamans 
Peut de sa fille ê(re nyale ; 


B est pins d*an mois pour les fleurs , 
Et toutes les roses sont sœnm, 

£iifiuiSy eto . . 

Belles ;^ <ini formez des projets. 
Trente ans est pour vous le bel âge» 
Vous n'en avez pas moins d'attraits ^ 
Vous en connaissez mieux l'usage : 
C*eSt le yrai moment d'être heureux } 
On plaît autant y l'on aime mieux. 
Enfims^etc. 

Grojez-vous qae ce dieu malin , 
Dont je chéris et crains la flamme^ 
Allume y aux rayons du matin , 
Le flambeau qui brûle notre âme l 
Son feu, si je l'ai bien senti , 
Ressemble aux ardeurs do midi« 
Enfiins 
De q^iinzeans» ^ 

Laisses dianser vos mamans* 

MouÀU I hUtotiographe de France». 
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V'LA C QUE C'EST QT? D'ALLER AU JBCHS. 

(N.o6a7). 

j/ous nos tendrons sont aux «(bois : 
V*là c' que c*est qu' d'alljsr au bois \ 
Nos bûcberojis aojit g^ns adroits. 
Quand on ya sçnlettQ 
Cueillir la noisette, 
Jamais 1* Amour ne perd ses droits : 
V'ià c* que c'est quld/alier au bois. . 

Jamais l'Amour ûe perd ses' droits i 
Vlà c' que c'est qu' A*tliet aii boië« 

L'autre jour ce petit souraoiti 
Dormait à l'ombrage > 

Sous. un vert ^uîllagel > i^ - 

Donne approche en tapinois : - 
V'ià c' que c)f»t qu' dlôttéf* àfl btiis. 

1 '-.il ' É 

Do|in/s, approche en tapinois ; , 
V'ià c^ que c'est qu' d'aller au fioia ; 
Elle dérobe son carquois ^ 
En tire une flèche 
Propre à faire brèche , 
Dont elle se blessa , je croi& : 
V'ià c' que c'est qu' d'aller au bois. 


;.v ,;«(•( ^ MrfMi .««*■:' 
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Dont elle m blessa , je crois : 

VUà c'que c'est qa*4'aller au boift. 
Depuis ce tempsi i« TapeEçois 
Qui pleure ,^ qai rêye; 
Mergnenne, elle endèye. 
L'imprudente s'en mordlea doigts*:. ,. 
VUà c* que c'est qa' ^'lUIer au boi». 

Sa sœur CoJette , une auire feia , • 
V'ià €* que c'est qu' d'aller ou boia^ 
Craignant qu'un loup danB€«a«iidrqila. 
NevinlIéMurpMndfe) . 
Pour pnieux s'en défendre , 
Prit pour guide un jeune grivois : 
V'ià c' que c'est qu* d'aller iiu boÎA. 


Prit pour guid^ un Jeun^ griydia; 

Vlà c' que c'est qu' d'aller au bois. 
Mais l'Amour, sû^ 4e ^ea fjyploits , 
Est de la partie 
Sans qu'on s'en défie; 
On croit être deu:i , on est trois : 
Vlà c' que c'est qu' 4*aller au bois. 


• «• 


Lise craignait de fidre.mi c^ix : 
Vlà c'que c'est qu' d'aller au boia. 
Sa vacbe s'égare naii fois ; 


3i 
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La pauvre fillette y 
Suivant la clochette , 
Dans um taillis trouve un matois : 
V'ià c* que c'est cpi* d'aller au bois.^ 

Dans an taillis trouve un matois y 
Via c* que c'est qu* d'aller au bois^ 
Dont il lui ftut subir les lois i. 
La jeune befigère* 
Appela s» mère f. 
Qui ne put enieiKire sa vois : 
Vlk c' que c'est qu' d'aMer m boik 

Fàyàrt. 


•*ÉMMtaaMa^MB 


LES VENDANGEURS, 

Xéme Aîf. 


sUl mère aux veignes m'ènvojfit y 
Je n* sais comment ça se fit } 
Xn partant elfe m^avait dit : 
Travaille 9 ma fille; 
Vendange, grepillei 
Ifalgrë moi Biaise m'àmusit... 
7e vi sais comment ça se fiw 


Malgré moi filaise m'àmnntr; 
Je n* sais commeat çii se' fit : 
Si poliment il m?abordit i 
Traraille , ma fille j 
Vendange ) grapille> 
Que pow lui mon cœur slittendrîl» 
Je n' sais comment ça se fit. 

Que pom* loi mon ceenr s'attendrit | 

Je n* sais comment ça se fit t 
Il prit ma mon et h bi^siti. 
Travaille) ma fillb y. 
Vendange r grapille ; 
Mais ma yerta le repoossît.*» 
Je n* sais comment ça se fit. 

Mais ma vertu le repoussit. 

Je n* sais comment ça^se fit ^ 
Si rudement y qu'il en tomlâtf 
Travaille, ma flHê^ 
Vendange y grapille;. 
Mais en tombant il m'entralniti*; 
Je n^ sais commeikt ça se fit. 

Mais en tomlianlil m*entralnit^ 
Je n* sais comment. çà se fit,. 
Que ni moi ni lui ne s' Ueisit t 

Travaille , bon drille ^ 

Vendange) gn^ille^ 
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Stapendant le coup m^étourdit... 
Je n'sais comment ça se fit. ,. . 

Stapendant le coup ih*étotirdit;'] 
Je n' sais comment ça se fit ; 
Vu trait de l^n yin Aie remit t 
Travaille, bon drille^ 
Vendange , grapille ; 
Ettoutrà-cpnp çaim'-endqtmifttf- ... 
Je n' aais comment çn. se fiit* 

Et tout-à-coup ça m'endormit;. 
Je n* sais comment ça se fit ; 
De mon spmmeil il proiitit :. 
Travaille , boa drille ^ 
Vendange , grapille : 
Pour tous les deux il y^B^^nyt.»*. 
Je n' sais commenfe^ ^a< «• fit*^ . 

> 

Pour tous les deux il yeadangitjv 
Je n' sais comment ça se fit; 
Si bien de la serpe il, ag^t^ 
Travaille, b^ drille. 
Vendange, grapille, 
Que mon pai^ièr pléiu'se irôofit ; • 
Je u* sais conuneni ça se fifti 




LA PETITE THERESE. 

( N.o 33 ). 

» ■ 

C'est la petite Thérèse , 

Qui voudrait dîi chasselas: 

AlP en voit beaucoup cheiix Biaise y 

Mais Biaise n'en donne pas. 

V*là qu'un soir aile s'échappe 

Pour 1^ voler du raisin ; 

Las! doit-on mordre K la grappe V ^^^^^ 

Dans la vigne à son voisin '^ 5 

• 

Ce sont les mpineaix y ja gage ». 

Dit notre hopimeen-eq^E"^^^' ' 

Un chapiau , eomm' c'estlHisâg») 

Sur un bâton de sacmi^pt. 

Les oisieaux parcetteuftmpe ' 

S'enfuironi de mon jardin; 

Ils iront mordre à la grappe . . 

Bans la vigne' à mon voisin. 

Il croyait qu'on intimide 
Fillette comme un oisiei^ ; 
Mais bon ! rian ne la décida 
A foir devant un chapiau. 


v 
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Or, Thérèse en rit sous cape. 
Et le foir noavieaa larda , 
AU* revient mordre à la grappe 
Bans la vigne du voisin. 

Biaise à la parfin s'apprête 

L'i-méme à faire le guet; 

Du chapiau couvrant sa tête f. 

V s'plante au lieu du piquet. 

La belle y vient , il la happe 

Par son jiipon de hasin : 

Vous v'nez donc mordre k k grapp» 

Dans la vigne du voisin î 

VoiUi que Biaise en furie« 
Pour la punir comme il faut y 
Fait d*abord tant qu'aile crie. 
Et puis qu'ail' ne sonne mot. 
Heste à savoir s'il la fimppe.... 
Contentons-nous du refirain : 
N'allons pas mordre ai la goapp» 
Dans k vigne du yoiaÎBè 

Pus ET BÀ«ai. 
(Les Vendangeurs^) 
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osa 


LE PJLINTEMPS, 

RONDE DE CAMPA GKE. 

Air: Lafarim dondaine, gai (ï(>3o6). 


Y lYB le pnhtemps ! 
Vive là verdure ! 
Vivent les am^ ! 
Vive la naton 1 
Boa ! lafarira dondaiue y gai , 
Lafarira doadé. 

1 

• » ■ r 

Le tendre gazon 
Vient orner la terre y 
Et fiert d*édvedon 
Amaiotkbergèray 
fion! etc. 

i t . 

; » ■ . t' 

La dooce cbaieor 
Du soleil qui brille^ 
£chauffe la fleur 
Et la jeune fille ^ 
t^n ! etc. 

« 


Déjà nos bosquets 
Sont dépositaires 
De tous les secrets 
Qiiiei'oacackeaiixMte^y • 

Bon! etc. 

Dans ces jours chéris p 
Nature féconde ..\ 
Rend plus d*une Iris 
Gomme elle • à la i:ondie ^ 
Bon! etc. 

Lise dits^nfin/ 
Chaque rosier poussé ; 
Celui de Colixà , 

Est grandi d'un pouce y 

Bon! etc. 

i. • 

En cette saison 
Où tout reprend L*étr«^ 
I/e cœur du harboo. 
QjxàS, aussi renaître y 
Bon! etc. 

Mai sera toujours^' 
Riante jeunesse > 
Le mois des amourir . . ' ' 
Et de la tendjresstV 
Bon! etc. 


Salut du prmtçmps ! 

Puisqu^il Tient sans ^Ssé ' ' * 
Porter dans nos sens 
Une douce iyresîe. ♦^ 

Bon ! etc. 

Voyez ce moneâtt, ' 

Qtt*Amoar accompagne > 

£t eé tôiirtereatt 

Baiseï/ sa compagne^ < -■ ! ■ "^ 
Boni etc. 

Puisque tout ressent 
De nouvelles flammes^ 
Faisons-en autant , . 
Baisons-nous y ^esdanuis y, ^ 

Bon,! lafarira dondaine, gai, 
Lafariia dofldé. - 

FxtAirço»]i£LtEUK. 


E^s^apSïssxp 


LE MAL 

(N.o45a); 

Jf LAHToirs le mai ; ebèntdi» fè iriaî , i . 
Le mai ( bis ) du joli mois de mai ! 4 *'^' 
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Cbantons le mois où la yardure 
PouMe, et fait plaater ea nature 
Le mai, le mai « ^ 

Du joli mois de mai ; * f « . 

T • 1 • > bu. 

lue mai, le mai i 

Qui nous rend le cœur gai. * 

Au bois on Ta choisir le mai , 

Le mai , etc. 
Là, d*un coup d'oeil, chaque fiUettt 
Voit à la quille la plus droite 

Le mai, etc. 

Un garçon qui lère le mai , 

Le mai , etc. 
Porte à la dame du village , 
( Qui chérit assez cet usage ) 

Le mai, etc. 

U cherche un trou , place le .mai. 

Le mai, etc. 
£t puis nous chantons quand il plante , 
£t puis nous plantons quand il chante, 

Le mai , etc. 

La dam* cheux qui l'on met le mai , 

Le mai, etc.* 
Toujours très-sensible à la chose, 
De trois on quatre «oupa arrose 

Iteinai, etc« 


e 


Pierrot 9 quand il plante le mai^ 

Le mai y etc. 
Que ne suis-je, lai dit ma tante , 
Dame du lieu y poar quV>tt me plante 
' Le mai. etc. 

Tout ce qui chante ici le mai > ' 

Le mai, etc. 
Celui même dont c'est la fiN« y 
Avec galté le Toit y le filte'> 

Le mai, le mai 
Du joU moia de mai ; * 

Le mai , le mai 

Qui noua rend le cœur gai. 

LAVioir. 

WT' ■ ■ ■ .. ■ i; ,■' I l ,..j tsssssam 

LE RETOUa DE LA NOCE. 

(N.0 897). 

A LA fêt* du hameau y 

Ah! comm* c'est beâtti 

TontMes iSUettes 
Vont, au son du violon ^ 

Su 1' vert gazon ^ 

Danoereorondy 


l^^^i^^^^^^^M^— »^^i<l»»^^^— «^■^g'Mt^waJ^^^— ^gl»>»^^PC— WTB^it- -g»^»^»^^^^^^^^^;»- ^ jp^ ""^^ ^-^^^J 
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Tradera, la, la, la, la, la» la, la ,1a, la, la ht, la, (5û). 
N' fiiut pas danser comm' ça , 
La, la,]a,la, (6îj). 
L*Amoiir tous attend là. ( bU }. 

Maman , qui n' veut pas d'ça, 

Me dit connu? çà : 

n Reste, Suzette. » 
Ça m' donnait du tintoin; 

Pentendais d' loin 

Joyeux refrain, 
Tra dera, la , la, la, etc. 

Lubin m* dit si^ns façon s . 
« Descends , Suzon ; 
» Viens sur rherbette ; 
» Ta mèr* ne V saura pas ; 
w On dans' là-bas*, 
^ N' l'entends -tu pas? as 
Tradera,la,la,elc. 

Maman, pour un moment, 

Fort beoreus'ment, 

M' laissit seolette ; 
T profite d' l 'occasion ; 

J' qnitt' la maiaoa ^ 

Me via dans î'rond; 
Tra d«ra , la , la , etc. 


—f^t^rz. -v •'.''.^■^^vrvsar ^*Pit ■_i:Biiri?ri'ii"mg'Tlg<*-"^ " ^s^r"^^^!^^ 


IMI JiTTiJ-?,,',.,.».,.. '^ 


Bon Dieii ! q[uel agrément ! 
Comm* c'est charmant y 
Sous la coudrette y "^ 

B' danser I fàiut^r camm^ça, ; 
Lorsqu'avec ça 
On chômait d* ça ! .. 
Tra dera, la , la, etc. 

V*là qu'«n nous en r'toumant , 

Je n' sais comment , 

Ptomb»SaM'hcrbette; 
Iiobin, enme rlévanty ' 

Rendit vraiment 

Mon mal plus grand. 
Tra dera , la, la , etc. 

Je f^ v ^iia l s tristemfent» 
Tout en boitant , 
Dans ma châmbrette ; - 
V'ià qu' maman mMit : « Cesi bon ! 
»' lilam^seH' Sozon , 

w Vous avez donc 

Tra dera, la, la, la, la, la, la, ia,ia,4a, ht, la, h, {bis)* 
PI' faut pas danser comm* çà , 
La , la , la, la^ ( bis\ 
Ii*AmourvoasaltendJà« (^û). 

DoCaAT'DUMlFIL^ 
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LE BON CURÉ. 

( N.« 340 )• 

±jM tuiré de notre nUage, 
Homme très-savant et trèe-sagcl^ 
Dûait sana cesse aux jeunes gens s ' 
De la sagesse , mes enfans. 

I Aefirain* 

* Vain sermon ! leçon inutilej 

* • • 

Et le moyen d^étre docile ^ . 

Quand on n'a que <|Hinze ou seise ans f 

Il répétait am^ jeunes filles : 
Enfiins y c'est, peu d'être gentilles 9 
Sans des vertus et des talens î 
Profitez de vos jeunes ans* 
Vain serinon ! etc. 

L'âge vint, et par aventure,^ 
Et la jeunesse y et la figure 
Disparurent en même temps , 
Au grand regret des jeunes gen^ 
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VtAÂ regret ! doalear inutile ! 
n fallait qae l'on fôt docile , 
Lorsque l'on n^avait que quinze ans. 

Hevitequin atné. 

( Partie carrée» ) 

• 

LES BOULES DE NEIGE. 

(N>iao6). 

JLiiflov r'Iîuft pus d'un amant ; 
Janoty en faveur d'son argent y 
'SyéfovoL futur eut l'privîlége ; (.^»J 
Mais avant ^ la rusé' li dit , 
Vivant soUfl cape à queucf manë|;e : 
Vas à Paris y mon cher petit , 
Grossir tabouPde neige. 

Janot partit donc- en pleurant , 

£t LifloUy qu'en faisait semblant y 

lÀ dit : Vois st'ancien mdnt de neige : ( hU. y 

Ça fondrait plutôt qu'mon amour ! .• . 

Jean s'éloigna y donnant au piège; 

tin galant vint rûder chaq' jour 

Près d'ses boules de neige. 

Quand Jean revint tout fat fondu; 
lison dit 1 Monr ami, q'yeux«tu I . 


Pavons en tant d^chakors ! qo*7 rraû-je % (bis.) 
Jean prit ça pour argent comptant ; 
Aussi comm' Je ciel le protège f 
Chaque année il voit, quoique absent y 
Grossir sa bouH de neige. 

• MOKALB. 

Epoux dopt Por fait tout ]e,prU.» . 

Sa<^eft qu'un tendron' saÂtf fcdeur ^ris , 

Ne lait qu^un serment sacrilège, (bis*') 

La vertu , l'esprit, les appas, 

D'un doux hymen , v*la le. cqyçtage^ 

L'or et l'éclat ne durent B^r 

C'est une boni' de neige. 

■ . • Iv. S. C* 

(JElùa, on le mont Saini^Benumi). 


.Ji i 4... '9 C 


COLINETTB. 

(K.««oo). 

L/OLivETTE au bois s'en alla 
En sautillant par-d par-là , 

Talla déri déra. ( bU.y 

Un bieau monsieu' la rencontra , 
Frisé par.*ct> poudré par-lh 9 

Tâlla déri déra* ' (his.y 
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—• Fillette ! où courei-vôu» corn' ca T '' 
-— Monsieu', f m*en vais dans c^pHlt bois-là 
Cueillir la noisetl^&i...' .. :■ 

( Gaîment,) 

Tradëri déiti la la la la , 
La la la la, talla déri dëra...» 

( On parle, ) — Quoiî teute seule ? — Qui ,, monsiea*. 
^-£t TOUS ii*ayez pas peur dû loupl^ — Nou., mÔûsieu*. 
— ^ £h bien , 

Gnia pas d* mal à ça , ^ s. 

Colinette , 
Giiia pas d* mal k ça. 


> his, 
ça- j| 


A ses côtés 1* monsieu* s'en va , * 

Sautant comme ell* par-ci par4à ^ 

Talla déri dëra. 
«— Où Vnez-vons donc, mon^eu', èom^ça? 
'-^ 3ïoîh: f vais arec vous dans c' p'tit bois'lk»*» 

Talla déri dera. 
Mais, jusqu'au temps qu* nous soyons là^ 
Chantons gaiment par-ci" par*là 

La p*tit* chansonnette..... ■ 
Tradëri déra, la la li| la, 
La la la la , talla déri déra.... 

( Onparle,y^ Miil»quoi q' vous £iit'4lotte^ inoiâieu* I 
P n'aime pas qu'on jpi^ tienn' com' ça par - dessous 
l' bras ! — £h ! pourquoi donc ça $ <» 


y 
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Gniâ ims d' mal à ça^ 

Colinette, 
Cnia pas d* mal \ çn. 

L* noDBieu* li dit quand i* fur' fils 
Y asfieycz-yous su' c' gazon-lk....« , 

•— f A / pourquoi faire ? 
— • Talla djéri déra. 
Sans résistance il l'embrassa ; 
Et p*tit à |i'tit... et ccBtera»** 

Talla dëri d<Sra. 
La pauvre fille ^ en sortant d' Ik^ 
Garda l' silence , et puis pleura \ 
personne n' répète : 

( Tristement et lentement : ) 
Tradéri dëra , la la la la y 
La la la la , talla dëri dëra.... 

( On parle,) — -Ahl mon dieul qneu malheur et ^ea' 
honte!... Ob! si j'avais su ça!...*-Taisez-you8 doac, 
TOUS faites l'enfant. .. 

Gnia pas d' mal à ça y 

. Colinette, 

Gnia pas d' mal à ça. 

Pendant quenqu' temps V monsieu* resta ^ 
Et puis après il décampa y 
Talla dëri déra. 
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Colînette en vain s^ dépita } 

Plus d*amoureQX ne s^présentof*.* 

TaUa dëri déni. 
Tout comme eun' peste on l'évita y 
Pour A* moque^ d*eU' chacun chanta 

Devant sa maisonnette : 
« Tradéri déra , la la la la ^ 
lia la la la ) talia déri déra... 

Ah! j* vois hen, mais trop tard, disait la pauvre 
honteuse , en sonf&ant des maux de cœur : 

Q* gnia du mal à ça | 

Colinette, 
Qtt* gnia êm. mal à^ça. 

Le Gousiir Jàcqves. 
{Nicodéme dans la lune,) 


• \ i r I il» 


LE GRAND COLAS., 

Air : Mon p'tit cœur, vous n* m'aimez guère* 


Jjàvm ]àm^ le biau Colas ^ 
An fond d'un bois solitaire y 
Vit la fille au gros Lucas , 
Qui dormait sur la fougère. 
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Il la tirit par la bras s 
<c Mon p*titooear, vousii* m'aim« guère , 
» Car tout ça n^ vous touche pas \ 
é fiélas ! 
» V«M0 &*- nk'aknez pas ! t> 

a Je rôtis de tos appas ^ 
Vous n'en êtes (fie plus GJifVt.} 
Mon cœur pousse des hélas 
Qui feraient fendre un^ pierre ; 
Vous m^ réduisez au trépas : 
Monp'titcœur, » «te 

Quand vous allais toatlà-4)aft » 
^ Dans les jcluutnps de yotre père , 
D'œufs durs , de firoma^e gras 
J'emplis votre panetière y 
Je vous y donne le bras : 
Mon petit cœur, etc. 

Je n' fais plus que tras repas , 
Et devant votre cbaunûère > / 
'tout debout <^on^pe uft ^halas y 
lit passe la nuit entière ; 
Mes soupirs font peur aux; cjiats : 
Mon p'tit cœur, etc. 

lison , voulant fuir Colas ,' " 
Sentit rompre sa janr'tière ; 


Ça ri fît faire un faux pas : 
-^ Âh! méchant ! qu^allez-vons faire? 
Vous m' metti'eK dans Tembarras : x 
Je V vcâs bien j Vous n' m'aimez guère y etc. 

Finirez- vous donc, Cola^? 

V rirai dire à votre mère. 

Ouf ! . . . vous me tordez le bras ; ' 

Agit-on de c'te iàanîèrel — ' , 

Quel tourment fiendure ^, Hëlas! 

Aye ! aye ! aye ! tous ù' m'aimez guère , etc. 

D prit deux baisers ou tras 
Sur le sein de Ib bergère ^ 

Puisii secroifitlesbraa'. * 

». .1 

£t resta là sans rien faire. 

Vous êtes donc las , Colas ? 

Je Pvois bieo, voub <i' m'aimez guère , 

Car tout ça n' vous tonchiB pas* 

Hélas ! , 
• Koua u' m'aime^ pa«. 

De hx Bonne, 


Rondes à danser. 33 
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Irf' ■■ 


THOMA». 

( N.» fô ). 

Obbt U biau Thomas 
Qa*est pasMtt de not' rivière y 

Les amans n* l'aim'nt pas I 
St les mamans ne l'aiment ga^ : 
S'il passe un garçon, 
« Vit* I payent moi donc : *> 

Allons, allons, payez<-moi, et entrez. — 'Un iiis<- 
tant| monsieur Thomas : vous qui êtes si.poU , d'or< 
dinaire ! -* Payez , ou sinon» -^ £h! v*là Yot' i^ye-' 
ment. 

Mais il passe gratis les filles , 

Quand ell' sont jeunes et gentilles. 
Thomas, vraiment, ) ^i^ 
Est accommodant, y *» «*«*«■. 

Avec sa maman , 
Alix arrive au passage ; 

La Ibarque à l'instant , 
Touche et s'éloigne du rivage ; 
Alix dans l' hateau , 
La mère au bord d' Te^u ; 


Monsieur Thomas y monsieur Thomas , vous m'oa- 
bliez ! — La mère , V courant m'entraîne ; je revien- 
drai. — Ma fiile ! ma fille! — Elle n* <ourt aucun ria* 
que. ^-« C'est indigne ! c'est indigne ! 

Tout ça s'arrange de la sorte y 
Qu' la fiU' rit, et la mèr' s'emporte* 

Thomas, yraimeaty 

Est accommodant* 

IltoucLTanf'bord, 
Et revient chercher la mère. 
On sent hen qu' d'abord 
EU' n' pouvait parler , d' colère ^ 

Mais en arrivant : ;: 

« T'nez, v'ik vor argent. » y 

Allons , prenez \ que faille rejoindre ma filhf/ *^ 
Comm' vous m' r'gardez ! -^ Prenez donc , m&ivai« 
sujet. — Mais la mère..*. -^ Pourquoi refusez-vou* 
C't'argcnt? — C'est que , 

«1 Vot' filP , qu'est aussi Bonn* que belle y 
» A payé pour vous et pour elle. » .. 
Thomas, vraiment ^ 
Est aocQmmodant. 

' Pmontx. 
{Càdichoriéy 
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LA PETITE ISABELLE. 

(N.«33o). 

T 

"^'AimB jour, la p*lite lâabelte 

D* grand matin courait seule au bois. 

Un gros loup s'en vint autour d'elle... 

V'ià qu' la peur la met aux abois ! 

A mon s'cours , ▼'nez-vous-en ben vite ! 

A mon s'cours! dit-elle en tremblant.... 

Ah ! pauvre p'tite ! ( bis, ) 

Queu tourment!... 
Son amant est là qui la guetté ; 

( JËn parlant plutitqu^on ne chante. ) 

V'ik qu'il accourt ben vite , et pis qu'i* li dit 

D'un ton coléreux : 

a V'tà c' que c'est que d'aller seulette , ^ 


1 


» Non, ikHaib'selle'jil faut aller deux. J fois, 

1? loup s'enfuit; la p'tite Isabelle 
N'a pus peur comme auparavant. 
L' gros Lucas, restant auprès d'elle y 
Sait ben profiter du moment. 
« Ah! monsisu ! quoi c'qui vous agilel 


» Ah l moiisieu*! qu'est*c' qu'aurait dit ça? 
La pauvre pHite 
S' désolai 
Sa maman surprit la pauvrette.... 

(Très-vite,) AÏP fut si ébahie^ si ébahie î.... et mot 
f sais ben 

Qu'est-c* qui fut honteux ! 

Si Pou risque d'aiier seulette. 
On risque enccM* plus d*aUer deux* 

Une aut* fois la petite Isabelle 
Aencontrit encor son amant ; J 

Air s'enfuit... il court après elle ; 
Air craignait par trop sa maman : 
a» Ah ! monsieu' ! sauvez-vous ben vite t 
» Monsieu! si maman voyait ça! 
—Non non, ma p'tite^ 
Prest'railk.... 
L'Amour parait sous la condrette.... 
( Très- vite*) Ail' fut saisie d'une peur terrible*, mais 
rAmour li dit ben poliment : 

a Quand on va- t'au bois ^ 

n Pour n'aller ni deux ni seulette^ 

» L'Amour vient*, ça fait qu'on est trois. » 

Le Cousin JxcqvEs, 
\Nicodême dans la lune )» 

^5* 
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